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HISTOIRE
NATURELLE.

SUPPLÉMENT A L’HISTOIRE

dis Animaux (Quadrupèdes.

DES MULETS *.

* ?Tt’5^e comme une addition à
ce que j’ai déjà dit au fujet des mulets dans le Difcours qui 
a pour titre : De la dé^énéraùcn des animaux ,-tome V'IIr 
& auflî à ce que j’en ai dit à l’article des Serins , 
Vil y in-il, da l’Hift, Nat, des O if taux,

A y

-En conservant le nom de Mulet à l’ani­

mal qui provient de l’âne & de la jument y 
nous appellerons Bardeau celui qui a le che-
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val pour père & l’âneffe pour mère. Perfonne 
n’a jufqu’à préfent obfervé les différences 
qui le trouvent entre ces deux animaux d’ef­
pèce mélangée. C’eft néanmoins l’un des plus 
iûrs moyens que nous ayons pour reconnoi- 
tre & diftinguer les rapports de l’influence 
du mâle & de la femelle dans le produit de 
la génération. Les obfervations comparées de 
ces deux mulets , & des autres métis qui 
proviennent de deux efpèces différentes, nous 
indiqueront ces rapports plus préciférnent & 
plus évidemment que ne le peut faire la fim- 
ple comparaifon de deux individus de la même 
efpèce.

Nous avons fait repréfenter ici le mulet 
{ planche, 1, fig. /), & le bardeau {planche 
idem fig. 2), afin que tout le monde toit en 
état de les comparer, comme nous allons le 
faire nous- mêmes. D’abord le bardeau eft 
beaucoup plus petit que le mulet, il paroît 
donc tenir de fa mère l’âneffe les dimen- 
fions du corps ; & le mulet beaucoup plus 
grand & plus gros que le bardeau , les tient 
également de la jument fa mère ; la gran­
deur & la groffeur du corps paroiffent donc 
dépendre plus de la mère que du père dans 
les efpèces mélangées. Maintenant, fi nous 
confidérons la forme du corps, ces deux ani­
maux, vus enfemble, paroiffent être d’une 
figure différente ; le bardeau a l’encolure plus 
mince le dos plus tranchant , en forme de 
dos de carpe, la croupe plus pointue & ava­
lée , au lieu que le mulet a l’avant-main 
mieux fait, l’encolure plus belle & plus four­
nie, les côtes plus arrondies, la croupe plus
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pleine & la hanche plus unie (a ). Tous deuri 
tiennent donc plus de la mère que du pères 
non- feulement pour la grandeur, mais aufli 
pour la forme du corps. Néanmoins il n’en eft 
pas de même de la tête, des membres & des 
autres extrémités du corps. I.a tête du bar­
deau eft plus longue & n’eft pas fi groffe à 
proportion que celle de l’àne, & celle du 
mulet eft plus courte & plus groffe que celle 
du cheval ( b ). Ils tiennent donc pour la forme 
& les diinenfions de la tête plus du père que 
de la mère. La queue du bardeau eft garnie 
de crins à-peu-près comme celle du cheval ; 
la queue du mulet eft prefque comme celle 
de l’âne ; ils reffemblent donc encore à leur 
père par cette extrémité du corps. Les oreil­
les du mulet font plus longues que celles du 
cheval, & les oreilles du bardeau font plus 
courtes que celles de l’àne; ces autres extrémi­
tés du corps appartiennent donc aufli plus 
au père qu’à la mère. Il en eft de mêine de 
la forme des jambes: le mulet les a sèches 
comme l’àne , & le bardeau les a plus four­
nies , tous deux reffemblent donc par la tête, 
par les membres & par les autres extrémi­
tés du corps beaucoup plus à leur père qu’à 
leur mère.

Dans les années 1751 & 1752 , j’ai fait

(a) Obfervations communiquées par le fleur de ia 
Foffe , maréchal très expérimenté. A Pans, en 1773.

(b) Comparez les figures , pi. 1 & II, du mulet & dra 
bardeau, avec les figures du cheval de l’àne, tome 1 r 
pages si.

A 4
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accoupler deux boucs avec plufieurs brebis^ 
& j’en ai obtenu neuf mulets , fept mâles 
& deux femelles : frappé de cette différence 
du nombre des mâles mulets à celui des fe­
melles , je fis quelques informations pour tâ­
cher de favoir fi le nombre des mulets ma­
les qui viennent de l’âne & de la jument, 
excède à-peu-près dans la même proportion 
le nombre des mulets ; aucune des réponfes 
que j’ai reçues ne détermine cette propor­
tion, mais toutes s’accordent à faire le nom­
bre des mâles mulets plus grand que celui des­
femelles. On verra, dans la fuite, que M. 
le marquis de Spontin-Beaufbrt, ayant fait 
accoupler un chien avec une louve, a obtenu 
quatre mulets, trois mâles & une femelle 
( c ). Enfin ayant fait des queftions fur des- 
.æulets plus aifés à procréer, j’ai fu que, 
dans les oifeaux mulets , le nombre des mô­
les excède encore beaucoup plus le nom­
bre des mulets femelles. J’ai dit à l’article 
du ferin des Canaries, que de dix-neuf petits 
provenus d’une ferine & d’un chardonneret , 
il n’y en avoit que trois femeltes (d).. Voila 
les feuls faits que je puitTe préfenter comme 
certains fur ce fujet ( e), dont il ne paroît

(<•) Extrait d’une lettre de M.le marquis de Spontir- 
Beaufort, à M. de Buffon , datée de Namur, le 14 jud- 
let 1773 ; confirmée par deux lettres de M. Surirey de 
Boifly , aufli datées de Namur, les 9 juin & 19 jui’ret 
177?.

(J) Voyez le feptième tome, in ri, de I’Hifl. Nat, 
des o* feaux, art\. du ferin des Canaries.

(e) Ce que je trouve dans différens Auteuss au fujet
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pas qu’on fe fait Jamais occupé, & qui ce; 
pendant mérite la pius grande attention; car 
ce n’eft qu’en réunifiant plufieurs faits fem- 
blables qu’on pourra développer te qui refte 
de myftérjeux dans la génération par le con­
cours de deux individus d’efpèces différen­
tes , & déterminer la proportion des puifïan-

des jumars, me paroît très fufpeft. Le fleur Léger, 
dans fon Hiftoire du Vaudois, année t66<) , dit que, 
dans les vallées de Piémont, il y a des animaux d’efpè- 
ces mélangées, & qu’on les appelle Jumars. Que, quand 
ils font engendrés par un taureau & une jument, on 
les nomme Baf ou Buf, & que, quand ils font engen­
drés par un taureau & une ânelfe, on les appelle Bif, 
Que ces jumars o’ont point de cornes, & qu'ils font de 
la taille d’un mulet; qu’ils font très légers à la courfe ; 
« que lui-même en avoit mor.té un le 30 feptembre, & 
>*  qu’il fit en un jour dix-huit lieues ou cinquante-quatre 
n milles d’Italie ; qu’enfin ils ont la démarche plus fiire 
n & le pas plus aifé que le cheval >».

D’après une femblab’e aflertion, on croiroit que ces 
jumars provenant du taureau avec la jument & l’âneûe, 
exigent , ou du moins qu’ils ont exifté ; néanmoins, 
m’en étant informé , perfonne n’a pu me confirmer ces 
faits.

Le Doêeur Shaw, dans fon Hiftoire d’Alger, pae 
, dit, qu’il a vu en Barbarie un animal appellé Kum- 

rah , & qui eft engendré par l’union de l’âne & de la 
vache, qu’il eft folipède comme l’âne, & qu’il n’a point 
de cornes fur la tête ; mais qu’à tous autres égards il 
diffère de l’âne; qu’il n’eft capable que de peu de fer- 
vice, qu’il a la peau , la queue & la tête comme la va­
che, à l’exception des cornes. Le Dofteur Shaw eft 
un Auteur qui mérite confiance ; cependant ayant con- 
fulté fu- ce fait quelques perfonnes qui ont demeuré en 
Barbarie, & particulièrement M. le chevalier James 
Bruce, tous m’ont afTuré n’avoir aucune connoilfance 
de ces animaux engendrés par l’âne & la vache»
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ces effeélives du mâle & de la femelle dans 
toute reproduélion.

De mes neuf mulets provenus du bouc 
& de la brebis, le premier naquit le 15 
avril ; obfervé trois jours après fa naiflance 
& comparé avec un agneau de même âge ,
11 en différoit par les oreilles qu’il avoit un 
peu plus grandes, par la partie fupérieure 
de la tête qui étoit plus large, ainfi que la 
diftance des yeux ; il avoit de plus une bande 
gris-blanc depuis la nuque du cou jufqu’à 
l’extrémité de la queue ; les quatre jambes, 
le deffous du cou, de la poitrine & du ven­
tre , étoient couverts du même poif blanc af­
fez rude; il n’y avoit un peu de laine que 
fur les flancs entre le dos & le ventre, & 
encore cette laine courte & frifée étoit mê­
lée de beaucoup de poil. Ce mulet avoit auffi 
les jambes d'un pouce & demi plus longues 
que l’agneau du même âge. Obfervé le 3 
mai fuivant, c’eft-à-dire dix-huit jours après 
fa naiflance , les poils blancs étoient en par­
tie tombés & remplacés par des poils bruns 
femblables pour la couleur à ceux du bouc 
& prefque auffi rudes. La proportion des jam­
bes s’étoit foutenue ; ce mulet les avoit plus 
longues que l’agneau de plus d’un pouce & 
demi; il étoit mal fur fes longues jambes, & 
ne marchoit pas auffi-bien que l’agneau. 
Un accident ayant fait périr cet agneau , 
je n’obfervai ce mulet que quatre mois après, 
& nous le comparâmes avec une brebis du 
même âge. Le mulet avoit un pouce de moins 
que la brebis , fur la longueur qui eft depuis 

l’entre-deux des yeux jusqu’au bout du mu- 
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feau, & un demi pouce de plus fur la lar­
geur de la tête, prife au-deffus des deux 
yeux à l’endroit le plus gros. Ainft, la tête 
de ce mulet étoit plus grofle & plus courte 
que celle d’une brebis du même âge ; la 
courbure de ia mâchoire fupérieure prife à 
l’endroit des coins de la bouche, avoit près 
d’un demi pouce de longueur de plus dans le 
mulet que dans la brebis. La tête du mulet 
n’étoit pas couverte de laine, mais elle étoit 
garnie de poils longs & touffus. La aueue 
étoit de deux pouces plus courte que celle de 
la brebis.

Au commencement de l’année 1752, j’ob­
tins de l’union du bouc avec les brebis huit 
autres mulets, dont fix mâles & deux fe­
melles ; il en eft mort deux avant qu’on ait 
pu les examiner, mais ils ont paru refl'em- 
bler à ceux qui ont vécu & que nous allons 
décrire en peu de mots; il y en avoit deux, 
l’un mâle & l’autre femelle, qui avoient qua­
tre mamelons , deux de chaque côté comme 
les boucs & les chèvres; & en général ces 
mulets avoient du poil long fous le ventre, 
& fur-tout fous la verge comme les boucs, 
& atkîi du poil long fur les pieds, princi­
palement fur ceux de derrière; la plupart 
avoient auffi le chanfrein moins arqué que les 
agneaux ne l’ont d’ordinaire, les cornes des 
pieds plus ouvertes, c’eft-à dire, la fourche 
plus large & la queue plus courte que les 
agneaux </).

(/) Note communiquée par M. Daubenton, de l'Aca­
démie des Sciences.
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J’ai rapporté dans le premier volume de 

l’Hiftoire Naturelle, à l’article du chien , 
(pag. 250 & fuiv. ) les tentatives que j’ai fai­
tes pour unir un chien avec une louve j 
on peut voir toutes les précautions que j’a- 
vois cru devoir prendre pour faire réuflîr 
cette union; le chien & la louve n’avoient 
tous deux que trois mois au plus, lorfqu’on 
les a mis enfemble, & enfermés dans une 
allez grande cour, fans les contraindre au­
trement, & fans les enchaîner. Pendant la 
première année , ces jeunes animaux vivoient 
en paix, & paroifl'oient s’aimer. Pans la fé­
condé année , ils commencèrent à fe difputer 
la nourriture, quoiqu’il y en eût au-delà du 
néceffaire ; la querelle venoit toujours de la 
louve. Après la fécondé année, les combats 
devinrent plus fréquens ; pendant tout ce 
temps, la louve ne donna aucun figne de 
chaleur; ce ne fut qu’à la fin de la troifième 
année qu’on s’apperçut qu’elle avoit les mê­
mes fymptômes que les chiennes en chaleur ; 
mais, loin que cet état les rapprochât l’un de 
l’autre , ils n’en devinrent tous deux que 
plus féroces, & le chien, au lieu de couvrir 
la louve, finit par la tuer. De cette épreuve 
j’ai cru pouvoir conclure ( Tome 1 ,page 253 ) , 
que le loup n’eft pas tout-à-£ait de la même 
nature que le chien, que les efpèces font 
affez féparées pour ne pouvoir les rapprocher 
aifément, du moins dans ces climats. Et je 
m’exprime ( T. 1, page 255 ) , dans les termes 
fuivans : Ce n'efl pas que je prétende , d'une ma­
nière dééifive & abfolue, que le renard 6*  la louve 
ne fe foient jamais, dans aueun temps ni dans
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aucun climat, mêlée avec le chien; les Anciens 
l'ajfurent ajfe^ positivement pour qu'on puijfe avoir 
encore fur cela quelques doutes, malgré les épreuves 
que je viens de rapporter, & j'avoue qu'il faudroit 
un plus grand nombre de pareiLles épreuves, pour 
acquérir fur ce fait une certitude entière. J’ai eu 
raifon de mettre cette reftriéfion à mes con­
clurions; carM. le marquis de Spontin-Beau- 
fort ayant tenté cette même union du chien 
& de la louve, a très bien réuffi; & dès-lors 
il a trouvé & fuivi, mieux que moi, les 
routes & les moyens que la nature fe réferve 
pour rapprocher quelquefois les animaux qui 
paroiffent être incompatibles. Je fus d’abord 
informé du fait par une lettre que M. Surirey 
de Boiffy me fit l’honneur de m’écrire, & 
qui eft conçue dans les termes fuivans ;

« A Namur, le 7 juin 1773. Chez M. le 
marquis de Spontin, à Namur, a été élevée 
une très jeune louve, à laquelle on a donné 
pour compagnon un prefqu’aufli jeune chien, 
depuis deux ans; ils étoient en liberté, ve­
nant dans les appartemens, cuifine, écurie, 
&c. très careffans, fe couchant fur la table 
& fur les pieds de ceux qui l’entouroient. Ils 
ont vécu le plus intimement.

Le chien eft une efpèce de mâtin-braque 
très vigoureux. La nourriture de la louve a 
été le lait, pendant les fix premiers mois; 
enfuite on lui a donné de la viande crue, 
qu’elle préféroit à la cuite. Quand elle man- 

' geoit, perfopne n’oloit l’approcher ; en un 
autre temps, on en faifoit tout ce qu’on vou- 
loit, pourvu qu’on ne la maltraitât pas; ęlle
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careffoit tous les chiens qu’on lui conduifolt, 
jufqu’au moment qu’elle a donné la préfé­
rence à fon ancien compagnon : elle entroit 
en fureur depuis contre tout autre. Ç’a été 
le 25 mars dernier, qu’elle a été couverte, 
pour la première fois; fes amours ont duré 
feize jours avec d’affez fréquentes répéti­
tions , & elle a donné fes petits, le 6 juin, 
à huit heures du matin; ainfi, le temps de la 
geftation a été de (oixante-treize jours au 
plus; elle a jeté quatre jeunes de couleur noi­
râtre. Il y en a avec des extrémités blanches 
aux pactes & moitié de la poitrine, tenant 
en cela du chien, qui eft noir & blanc. De­
puis qu’elle a mis bas, elle eft grondante, & 
fe hériffe contre ceux qui approchent, elle 
ne reconnoît plus fes maîtres ; elle étrangle- 
roit le chien même, s’il étoit à portée.

J’ajoute qu’elle a été attachée a deux chaî­
nes, depuis une irruption qu’elle a faite à la 
fuite de fon galant , qui avoit franchi une 
muraille chez un voifm, qui avoit une chienne 
en chaleur; qu’elle avoit étranglé à moitié 
fa rivale ; que le cocher a été pour les fé- 
parer à grands coups de bâton & la recon­
duire à fa loge , où , par imprudence, recom­
mençant la correéiion, elle s’eft animée au 
point de le mordre, à deux fois, dans la 
cuiffe, ce qui l’a tenu au lit fix femaines, 
par les incifions confidérables qu’on a été 
obligé de faire ».

Dans ma réponfe a cette lettre, je faifois 
mes remercimens à M. de Boifly, & j’y joi- 
gnois quelques réflexions pour éclaircir les



des Animaux quadrupèdes. 
doutes qui me reftoient encore. M le marquis 
de Spontin ayant pris communication de 
cette réponfe, eut la bonté m’écrire lui- 
même dans les termes fuivans.

« Namur, le 14 juillet 1773. j’a* avec 
beaucoup d’intérêt, les réflexions judicieufes 
que vous faites à M. Surirey de Boiffy,que 
j’avois prié de vous mander, pendant mon 
abfence, un événement auquel je n’ofois en­
core m’attendre, malgré la force des appa­
rences , par l’opinion que j’avois, & que j’au­
rai toujours, comme le refte du monde, de 
l’excellence & du mérite des favans Ouvra­
ges dont vous avez bien voulu nous éclairer. 
Cependant, £oit l’effet du hafard ou d’une de 
ces bizarreries de la Nature, qui, comme 
vous dites, fe plaît quelquefois à fortir des 
règles générales, le fait eft inconteftable , 
comme vous allez en convenir vous-même, 
fi vous voulez bien ajouter foi à ce que j’ai 
l’honneur de vous écrire ; ce dont j’ofe me 
flatter d’autant plus, que je pourrois autori- 
fer le tout de l’aveu de deux cents perfonnes 
au moins, qui, comme moi, ont été témoins 
de tous les faits que je vais avoir l’honneur 
de vous détailler. Cette louve avoit, tout au 
plus, trois jours, quand je l’achetai d’un 
payfan , qui l’avoit prife dans le bois, après 
en avoir tué la mère. Je lui fis fucer du lait 
pendant quelques jours, jufqu’à ce qu’elle put 
manger de la viande. Je recommandai à ceux 
qui dévoient en avoir foin, de la careffer, 
de la tourmenter continuellement, pour tâ­
cher de l’apprivoifer au moins avec eux ; elle
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finit par devenir fi familière , que je pouvois 
la mener à la chaffe dans les bois, jufqu’à 
une lieue de la maifon fans rifquer de la per­
dre ; elle eft même revenue quelquefois feule 
pendant la nuit, les jours que je n’avois pu 
la ramener- J’étois beaucoup plus fùr de la 
garder auprès de moi quand j’avois un chien, 
car elle les a toujours beaucoup aimés; & 
ceux qui avoient perdu leur répugnance na­
turelle , jouoient avec elle, comme fi ç’eût 
été deux animaux de la même efpèce. Juf- 
que-là elle n’avoit fait la guerre qu’aux chats 
& aux poules , qu’elle étrangloit d’abord , fans 
en vouloir manger. Dès qu’elle eut atteint 
un an, fa férocité s’étendit plus loin, & je 
commençai à m’appercevoir qu’elle en vou­
loir aux moutons & aux chiennes, fur-tout 
fi elles étoient en folie. Dès-lors je lui ôtai 
la liberté, & je la faifois promener à la chaîne 
& mufelée, car il lui eft arrivé fouvent de 
le jeter fur fon conduéleur, qui la contra- 
rioit. Elle avoit un an, au moins, quand je 
lui fis faire la connoiffance du chien qui l’a 
couverte. Elle eft en ville, dans mon jardin, 
à la chaîne, depuis les derniers jours du mois 
de Novembre paffé. Plus de trois cents per- 
fonnes font venues la voir dans ce temps. Je 
fuis logé prefqu’au centre de la ville; ainfi, 
on ne peut fuppofer qu’un loup feroit venu 
la trouver. Dès qu’elle commença à entrer 
en chaleur, elle prit un tel dégoût pour le 
chien, & le chien pour elle, qu’ils heur- 
loient affreufement de part & d’autre quand 
ils n’étoient pas enfemble. Elle a été cou­
verte , le 18 mars, pour la première fois,
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tz depuis, deux fois par jour, pendant deux 
femaines environ, ils reftoient attachés près 
d’un quart d’heure à chaque fois, pendant 
lequel temps la louve paroiffoit fouffrir beau­
coup & fe plaindre, & le chien point du 
tout. Trois femaines après, on s’apperçut 
aifémenr qu’elle étoit pleine. Le 6 juin , elle 
donna fes petits au nombre de quatre, qu’elle 
nourrit encore à prêtent, quoiqu’ils ayent 
cinq femaines, & des dents très pointues & 
affez longues. Ils reffemblent parfaitement a 
des petits chiens, ayant les oreilles affez lon­
gues & pendantes. Il y en a un qui eft tout- 
à-fait noir, avec la poitrine blanche, qui 
étoit la couleur du chien. Les autres auront, 
à ce que je crois, la couleur de la louve. Iis 
ont tous le poil beaucoup plus rude que les 
chiens ordinaires. 11 n’y a qu’une chienne, 
qui eft venue avec la queue très courte, de' 
même que le chien, qui n’en avoit prefque' 
pas. Ils promettent d’être grands, forts & 
très mêchans. La mère en a un foin extraor­
dinaire........... Je doute fi je la garderai da­
vantage , en ayant été dégoûté par un déci­
dent qui eft arrivé à mon cocher, qui en a 
été mordu à la cuiffe fi fort, qu’il a été ffx- 
femaines fur fon lit, fans pouvoir fe bouger;, 
mais je parierois volontiers qu’en la gardant, 
elle aura encore des petits avec ce même 
chien, qui eft blanc avec des grandes taches- 
noires fur le dos. Je crois, Monfieur, avoir 
répondu, par ce détail, à vos obfervations, 
& j’efpère que vous ne douterez plus de lai 
vérité de cet événement fmgulier »,
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Je n’en doute pas, en effet, & je fuis bien 

aife d’avoir l’occafion d’en témoigner publi­
quement ma reconnoiffance. C’eft beaucoup 
gagner que d’acquérir, dans l’hiftoire de la 
Nature, un fait rare; les moyens font tou­
jours difficiles, &, comme l’on voit, très 
fouvent dangereux ; c’étoit par cette dernière 
raifon que j’avois féqueftré ma louve & mon 
chien de toute fociété; je craignois les acci- 
dens en laiffant vivre la louve en liberté. 
J’avois précédemment élevé un jeune loup 
qui, jufqu’à l’âge d’un an, n’avoit fait au­
cun mal, & fuivoit fon maître à-peu-prés 
comme un chien ; mais, dès la fécondé année, 
il commit tant d’excès, qu’il fallut le condam­
ner à la mort; j’étois donc affuré que ce6 
animaux , quoiqu’adoucis par l’éducation, re­
prennent, avec l’âge, leur férocité naturelle; 
& en voulant prévenir les inconvéniens qui 
ne peuvent manquer d’en réfulter, & tenant 
ma louve toujours enfermée avec le chien , 
j’avoue que je n’avois pas fenti que je pre- 
nois une mauvaife méthode; car, dans cet 
état d’efclavage & d’ennui, le naturel de la 
louve, au-lieù de s’adoucir, s’aigrit au point 
qu’elle étoit plus féroce que dans l’état de 
nature; & le chien ayant été féparé de fi 
bonne heure de l’es femblables, & de toute 
fociété, avoit pris un caraûère fauvage & 
cruel, que la mauvaife humeur de la louve 
ne faifoit qu’irriter; en forte que, dans les 
deux dernières années, leur antipathie devint 
fi grande, qu’ils ne cherchoient qu'à s’entre­
dévorer. Dans l’épreuve de M. le marquis 
de Spontin, tout s’eû paffé différemment : le 
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cîiien étoit dans l’état ordinaire , il avoit 
toute la douceur & toutes les autres qua­
lités que cet animal docile acquiert dans le 
commerce de l'homme; la louve, d’autre part, 
ayant été élevée en toute liberté & familiè­
rement , dès fon bas-âge, avec le chien, qui, 
par cette habitude fans contrainte, avoit per­
du fa répugnance pour elle , étoit devenue 
fufceptible d’affection pour lui ; elle l’a donc 
bien reçu lorfque l’heure de La Nature a 
fonné, &, quoiqu’elle ait paru fe plaindre & 
Souffrir dans l’accouplement, elle a eu plus 
de plaifir que de douleur, puisqu'elle a per­
mis qu’il fût réitéré chaque jour pendant tout 
le temps qu’a duré fa chaleur. D’ailleurs le 
moment pour faire réuflir cette union dispa­
rate , a été bien faifi ; c’étoit la première cha­
leur de la louve, elle n’étoit qu’à la Seconde 
année de fon âge, elle n’avoit donc pas en­
core repris entièrement fon naturel féroce; 
toutes ces Circonstances, & peut-être quel- , 
ques autres, dont on ne s’eft point apperçu, 
ont contribué au fuccès de l’accouplement & 
de la production. Il fembleroit donc, par ce 
qui vient d’être dit, que le moyen le plus fur 
de rendre les animaux infidèles à leur efpèce, 
c’eft de les mettre, comme l’homme, en 
grande fociété, en les accoutumant, peu-à- 
peu, avec ceux pour lefquels ils n’auroienr, 
fans cela, que de l’indifférence & de l’anti­
pathie. Quoi qu’il en fait, on faura mainte­
nant , grâces aux foins de M. le marquis de 
Spontin , & on tiendra dorénavant pour chof'e 
fûre, que le chien peut produire avec >a< 
Jouve , même dans nos climats : j’aurois-

v — 1 R ï
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bien défiré qu’après une expérience auffi hea-- 
reufe, ce premier fuccès eût engagé fon ?!- 
luftre auteur à tenter l'union du loup & de­
là chienne, & celle des renards & des chiens :
11 trouvera peut-être que c’eft trop exiger,& 
que je parle ici avec l’enthouftafme d’un Na- 
turalifte imfatiable ; j’en conviens,& j’avoue 
que la découverte d’un fait nouveau dans la 
Nature m’a toujours tranfporté (g).

Mais revenons à nos mulets; le nombre 
des mâles , dans ceux que j’ai obtenus du 
bouc & de la brebis, eft comme 7 font à z f 
dans ceux du chien & de la louve , ce nom­
bre eft comme 3 font à 1, & dans ceux des­
chardonnerets & de la ferine, comme 16 font 
à 3. Il paroît donc prefque certain que le 
nombre des mâles , qui eft déjà plus grand5 
que celui des femelles dans les efpèces pures , 

(g) Un fart tout pareil vient de m’être annoncé par 
M. Bourgelat, Hans une lettre qu’il m’a écrite le 
Avril 177Ç , 8c dont voici l’extrait : ** Milord comte de 
w Pembrokc me mande, dit M. Bourgelat, qu’il- a vu- 
» accoupler, depuis plufieurs jours, une louve & un
* gros mâtin, que la louve eft apptivoifée, qu’elle t-ftr
v> toujours dans la chambre de fon maître , & cor» fia m- 
»» ment fous fes yeux ; enfin qu’elle ne fort qu’avec h i 
r> & qu’elle le fuit auffi fidèlement qu’un chien. Il ajoute’ 
j» qu’un marchand d’animaux a eu à quatre reprifes cif- 
»♦ férentes des productions de la louve & du cHen ; il1 
vt prétend que le loup n’eft autre chofe qu’un chie» 
>» fauvage , & en cela il eft d’accord avec le cé'èbre 
,» anatomifte Hunter. Il ne penfe pas qu’il en foit de 
» mètre de3 renards. Il m’écrit encore que la chienne 
» du Lord Cfansbrawill, fille d3un loup , accouplée avec 
» un chien d’arrêt, a fait des petits qui. félon fon-Garde* * 
» chatte, feront excellens pool- le fufil».
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eft encore bien plus grand dans tes efpèces 
mixtes. Le mâle influe donc, en général, plus 
que la femelle, fur la production, puisqu'il 
donne fon fexe au plus grand nombre , & que 
ce nombre des mâles devient d’autant plus 
grand, que tes efpèces font moins voifines. 
Il doit en être de même des races différentes : 
on aura en les croifant, c’eft-à-dire, en pre­
nant celtes qui font les plus éloignées, on 
aura, dis-je, non - feulement de plus belles 
produisions, mais des mâles en plus grand 
nombre. J’ai fouvent tâché de deviner pour­
quoi , dans aucune Religion, dans aucun Gou­
vernement, le mariage du frère & de la fœur 
n’a jamais été autorité. Les hommes auroient- 
ils reconnu , par une très ancienne expérien­
ce , que cette union du frère & de la fœur 
étoit moins féconde que les autres? ou pro- 
duifoit-elle moins de mâles &. des enfans plus 
foibles & plus mal faits ? ce qu’il y a de !ûrr 
c’eft que l’inverfe du fait eft vraij car on 
fait, par des expériences mille fois répétées,, 
qu’en croifant les races au lieu de tes réunir r 
foit dans les animaux , foit dans l’homme , 
on ennoblit l’efpèce, & que ce moyen feul 
peut la maintenir belle, & même la perfec­
tionner.

Joignons maintenant ces faits, ces réful- 
tats d’expiJriences & ces indications à d’au­
tres faits confiâtes, en commençant par ceux 
que nous ont tranfmis nos Anciens. Ariftote 
dit pofuivement , que le mulet engendre 
avec la jument, un animal appelle par les 
Grecs Hir.nus ou Ginnus. Il dit de même que 
la mule peut concevoir aifément,mais qu’elle
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ne peut que rarement perfectionner fon fruit 
(A). De ces deux faits, qui font vrais, le fé­
cond eft en effet plus rare que le premier 
& tous deux n’arrivent que dans des climats 
chauds. M de Bory, de l’Académie Royale 
des Sciences, & ci-devant Gouverneur des 
isles de l’Amérique, a eu la bonté de me 
communiquer un fait récent fur ce fujet, 
fiar fa Lettre du 7 Mai 1770, dont voici 
'extrait :

« Vous vous rappeliez peut-être, Mon- 
fieur, que M. d’Alembert lut, à l’Académie 
des Sciences, l’année dernière 1769, une let­
tre dans laquelle on lui mandoit qu’une mule 
avoit mis bas un muleton, dans une habita­
tion de l’isle Saint-Domingue; je fus chargé 
d’écrire pour vérifier le fait, & j’ai l’horr- 
neur de vous envoyer le certificat que j’en 
ai reçu........... Celui qui m’écrit eft une per-
fonne digne de foi. Il dit avoir vu des mu­
lets couvrir indiftinétement des mules & des 
cavales, comme auffi des mules couvertes 
par des mulets & des étalons ».

Ce certificat eft un afte juridique de no­
toriété , figné de plufieurs témoins, & dumen-t 
contrôlé & lègalifé. Il porte en fubftance, 
que, le 14 Mai 1769 , M. de Nord, chevalier 
de Saint-Louis, & ancien Major de la Lé­
gion Royale de Saint-Domingue, étant fur 
fon habitation de la Petite-Anfe, on lui amena

(A) AriiL Hift, Anim, tib. 24^
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tîrte mule qu’on lui dit être malade ; elle avoit 
le ventre très gros, & il lui fortoit un boyau 
par la vulve. M de Nort la croyant enflée , 
envoya chercher une efpèce de maréchal 
Nègre, qui avoit coutume de panfer les ani­
maux malades; que ce Nègre étant arrivé ert 
l'on abfence, il avoit jeté bas la mule pour 
lui faire prendre un breuvage ; que l’inftant 
d’après la chute il la délivra d’un petit mu­
let bien conformé, dont le poil étoit long & 
très noir ; que ce muleton a vécu une heure ; 
mais qu’ayant été bleffè, ainfi que la mule, 
par fa chûte forcée, ils étoient morts l’un & 
l’autre, le muleton le premier, c’efl-à-dire, 
prefqu’en naiflant, & la mule, dix heures 
après. Qu’enfuite on avoit fait écorcher le 
muleton , & qu’on a envoyé fa peau au Doc­
teur Mathi, qui l’a dépofée/(dit M. de Nort^j 
dans le cabinet de la Société royale de 
Londres.

D’autres témoins oculaires, & particuliè- 
ment M. Cazavant, maître en Chirurgie, 
ajoutent que le muleton paroifloit être à 
terme & bien conformé; que, par l’apparence 
de fon poil, de fa tête & de fes oreilles, il 
a paru tenir plus de l’âne que les mulets or­
dinaires ; que la mule avoit les mamelles 
gonflées & remplies de lait ; que lorfque l’on 
apperçut les pieds du muleton fortant de la 
vulve, le Nègre , maréchal ignorant, l’avott 
tiré fi rudement, qu’en arrachant de force le 
muleton , il avoit accafionné un renverfe- 
ment dans la matrice, & des déchiremens 
qui avoient occalionné la mort de la mère Si 
du peut.
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Ces faits , qui me paroiffent bien confiâ­

tes , nous démontrent que, dans les climats 
chauds , la mule peut non-feulement conce­
voir, mais perfectionner & porter à terme 
fon fruit. On m’a écrit d’Efpagne & d’Italie , 
qu’on en avoir plufieurs exemples; mais au­
cun des faits qui m’ont été tranfmis, n’eft 
aufli bien vérifié que celui que je viens de 
rapporter : feulement il nous refte à favolr 
fi cette mule de Saint-Domingue ne tenoit 
pas fa conception de l'âne plutôt que du mu­
let; la refl’emblance de fon muleton au pre­
mier plus qu’au fécond de ces animaux , pa- 
roîtroit l’indiquer ; l’ardeur du tempérament 
de l’âne le rend peu délicat fur le choix des 
femelles, & le porte à rechercher prefque 
également l’àneffe , la jument & la mule.

Il eft donc certain que le mulet peut en­
gendrer, & que la mule peut produire : i'« 
ont, comme les autres animaux , tous les or­
ganes convenables & la liqueur néceffaire à 
la génération : feulement ces animaux d’ef­
pèce mixte, font beaucoup moins féconds, 
& toujours plus tardifs que ceux d’efpèce 
pure ; d’ailleurs ils n’ont jamais produit dans 
les climats froids , & ce n’eft que rarement 
qu’ils produifent dans les pays chauds , & 
encore plus rarement dans les contrées tempé­
rées ; dès lors leur infécondité, fans être ab- 
folue, peut néanmoins être regardée comme 
pofitive, puifque la produétion eft fi rare qu’on 
peut à peine en citer un certain nombre 
d’exemples ; mais on a d’abord eu tort d’af- 
furer qu’abfolument les mulets & les mules 
pe pouvoient engendrer ; enfuite on a eu 

encore
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encore plus grand tort d’avancer que tous le*  
autres animaux d’efpèces mélangées étoien*  
comme les mulets hors d’état de produire : 
les faits, que nous avons rapportés ci-devanf 
fur les métis produits par le bouc & la bre­
bis , fur ceux du chien & de la louve, & par*  
ticulièrement fur les métis des ferins & des 
autres oifeaux , nous démontrent que ces mé*  
tis ne font point inféconds, & que quelques- 
uns font même auffi féconds à peu-près que 
leurs père & mère.

Un grand défaut ou, pour mieux dire, un 
vice très fréquent dans l’ordre des connoif- 
fances humaines, c’eft qu’une petite erreur 
particulière & fouvent nominale, qui ne de- 
voitoccuper que fa petite place, en attendant 
qu’on la détruife, fe répand fur toute la 
chaîne des chofes qui peuvent y avoir rap­
port, & devient par-là une erreur de fait, 
une très grande erreur , & forme un préjugé 
général, plus difficile à déraciner que l’opi­
nion particulière qui lui fert de bafe. Un 
mot, un nom qui, comme le mot mulet, n’a 
dû & ne devroir encore repréfenter que l’idée 
particulière de l’animal provenant de l’âne & 
de la jument, a été mal-à propos appliqué à 
l’animal provenant du cheval & de l’àneffe , 
& enfuite encore plus mal à tous les animaux 
quadrupèdes & à tous les oifeaux d’efpèces 
mélangées. Et comme, dans fa première ac­
ception, ce mot mulet renfermoit l’idée de 
l’infécondité ordinaire de l’animal provenant 
de l’âne & de la jument, on a fans autre exa­
men tranfporté cette même idée d’infécondité 
à tous les êtres auxquels or. g donné le n.é«w

Quadrupèdes. Tome 1^1 II. G
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nom de mulet-, je dis à tous les êtres, car,' 
indépendamment des animaux quadrupèdes, 
des oifeaux, des poiflons, on a fait auffi des 
mulets dans les plantes auxquels on a, fans 
héfiter, donné comme à tous les autres mu­
lets, le défaut général de l’infécondité; tandis 
que, dans le réel, aucun de ces êtres métis 
n’eft abfolunient infécond, & que de tous, le 
mulet proprement dit, c’eft-à-dire, l’animal 
qui feul doit porter ce nom, eft aufli le feul 
dont l’infécondité, fans être abfolue, foitaffez 
pofitive pour qu’on puiffe le regarder comme 
moins fécond qu’aucun autre, c’eft-à-dire, 
comme infécond dans l’ordre ordinaire de la 
Nature, en comparaifon des animaux d’efpèce 
pure , & même des autres animaux d’efjpèce 
mixte.

Tous les mulets, dit le préjugé, font des 
animaux viciés qui ne peuvent produire: au­
cun animal, quoique provenant de deux ef­
pèces, n’eft abfolument infécond, difent l’ex­
périence & la raifon; tous au contraire peu­
vent produire, & il n’y a de différence que 
du plus au moins ; feulement on doit obfer- 
ver que dans les efpèces pures, ainfi qué 
dans les efpèces mixtes, il y a de grandes 
différences dans la fécondité. Dans les pre­
mières, les unes, comme, les poiffons, les 
infe&es , &c. fe multiplient chaque année par 
milliers, par centaines; d’autres, comme les 
eifeaux & les petits animaux quadrupèdes, fe 
reproduifent par vingtaines, par douzaines; 
d’autres enfin, comme l’homme & tous les 
grands animaux, ne fe reproduifent qu’un à 
un. Le nombre dans la produ&ion eft, pour
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«in fi dire, en raifon inverfe de la grandeur 
des animaux. Le cheval & l’ane ne produi­
fent qu’un par an; &, dans le même efpace de 
temps , les fouris, les mulots, les cochons- 
d’inde produifent trente ou quarante. La fé­
condité de ces petits animaux eft donc trente 
ou quarante fois plus grande ; & , en faifant 
une échelle des différens degrés de fécondité, 
les petits animaux que nous venons de nom­
mer, feront aux points les plus élevés, tan­
dis que le cheval, ainfi que l’âne, fe trou­
veront prefque au terme de la moindre fé­
condité, car il n’y a guère que l’éléphant qui 
foit encore moins fécond.

Dans les efpèces mixtes, c’eft à-dire, dans 
celles des animaux qui, comme le mulet, 
proviennent de deux efpèces différentes, il y 
a, comme dans les efpèces pures , des degrés 
différens de fécondité ou plutôt d’infécondi­
té ; car les animaux qui viennent de deux 
efpèces , tenant de deux natures, font en gé­
néral moins féconds, parce qu’ils ont moins 
de convenances entr’eux qu’il n’y en a dans 
les efpèces pures, & cette infécondité eft 
d’autant plus grande que la fécondité natu­
relle des parens eft moindre. Dès-lors fi les 
deux efpèces du cheval & de l’âne, peu fé­
condes par elles-mêmes, viennent à fe mêler, 
l’infécondité primitive loin de diminuer dans 
l’animal métis ne pourra qu’augmenter; le 
mulet fera non-feulement plus infécond que 
fon père & fa mère, mais peut-être le plus 
infécond de tous les animaux métis, parce 
que toutes les autres efpèces mélangées dont 
on a pu tirer du produit, telles que celles du

■ < C î
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bouc & de la brebis, du chien & de la louve; 
du chardonneret & de la ferine, font beau­
coup plus fécondes que les efpèces de l’âne 
& du cheval. C’eft à cette cauiè particulière 
Si primitive qu’on doit rapporter l’infécon­
dité des mulets &c des bardeaux. Ce dernier 
animal eft même plus infécond que le pre­
mier, par une fécondé caufe encore plus par­
ticulière. Le mulet provenant de l’âne & de 
la jument, tient de fon père l’ardeur du tem­
pérament, & par confèquent la vertu proli­
fique à un très-haut degré, tandis que le bar­
deau provenant du cheval Si de laneflè, eft 
comme fon père moins puiffant en amour & 
moins habile à engendrer; d’ailleurs la jument 
moins ardente que l’âneffe, eft aufli plus fé­
conde , puifqu’elle retient Si conçoit plus ai­
fément, plus fûrement; ainfi, tout concourt 
à rendre le mulet moins infécond que le bar­
deau ; car l’ardeur du tempérament dans le 
mâle, qui eft fi néceffaire pour la bonne gé­
nération, Se fur-tout pour la nombreufe mul­
tiplication, nuit au contraire dans la femelle, 
St l’empêche prefque toujours de retenir Si 
de concevoir. ,

Ce fait eft généralement vrai, foit dans 
les animaux, foit dans l’efpèce humaine; les 
femmes les plus froides avec les hommes les 
plus chauds, engendrent un grand nombre 
d’enfans: il eft rare au contraire qu’une femme 
produife fi elle eft trop fenfible au phyfique 
de l’amour. L’aêle par lequel on arrive à la 
génération, n’eft alors qu’une fleur fans fruit, 
un plaifir fans effet; mais aufli dans la plu­
part des femmes, qui font purement paffives,
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c’eft, comme dans le figuier dont la fève eft 
froiJe, un fruit qui fe produit fans fleur; car 
l’effet de cet acte eft d’autant plus fûr, qu’il 
eft moins troublé dans la femelle par les con- 
vu'fions du plaifir : elles font fi marquées dans 
quelques-unes & même fi nuifibles à la con­
ception dans quelques femelles, telles que 
Fâneffe, qu’on eft obligé de leur jeter de l’eau 
fur la croupe, ou même de les frapper rude­
ment pour les calmer; fans ce fecours défa- 
gréable elles ne deviendroient pas mères, ou 
du moins ne le deviendroient que tard, lorf- 
que , dans un âge plus avancé . la grande ar­
deur du tempérament feroit éteinte ou ne 
fubfifteroit qu’en partie. On eft quelquefois 
obligé de fe fervir des mêmes moyens pour 
faire concevoir les jumens.

Mais , dira-t-on, les chiennes & les chattes 
qui paroiffent être encore plus ardentes en 
amour que la jument & l’âneffe, ne manquent 
néanmoins jamais de concevoir; le fait que 
vous avancez fur l’infécondité des femelles 
trop ardentes en amour, n’eft donc pas gé­
néral & louffre de grandes exceptions ? Je 
réponds que l’exemple des chiennes & des 
cnattes, au lieu de faire une exception à la 
règle en feroit plutôt une confirmation; car 
à quelque excès qu’on veuille fuppofer les 
convulfions intérieures des organes de la 
chienne, elles ont tout le temps de fe calmer 
pendant la longue durée du temps qui fe paffe 
entre l’aéle confommé & la retraite du mâle, 
qui ne peut fe féparer tant que ftibfifte le 
gonflement & l’irritation des parties; il en 
ctt de même de la chatte, qui, de toutes les 
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femelles, paroît être la plus ardente, puis­
qu'elle appelle fes mâles par des cris lamen­
tables d’amour, qui annoncent le plus pref- 
fant befoin,- mais c’eft, comme pour le chien, 
par une autre raifon de conformation dans 
le mâle, que cette femelle fi ardente ne man­
que jamais de concevoir ; fon plaifir très vif 
dans l’accouplement eft néceffairement mêlé 
d’une douleur prefqu’aufli vive. Le gland du 
chat eft hériffé d’épines plus groffes & plus 
poignantes que celles de fa langue, qui, com­
me l’on fait, eft rude au point d’offenfer la 
peau ; dès-lors l’intromiflion ne peut être que 
fort douloureufe pour la femelle, qui s’en 
plaint & l’annonce hautement par des cris 
encore plus perçans que les premiers; la dou­
leur eft fi vive, que la chatte fait en ce mo- 
moment tous fes efforts pour échapper, & 
le chat, pour la retenir, eft forcé de la faifir 
fur le cou avec fes dents, & de contraindre 
& foumettre ainfi par la force cette même 
femelle amenée par l’amour.

Dans les animaux domeftiques foignés & 
bien nourris , la multiplication eft plus grande 
que dans les animaux fauvages; on le voit 
par l’exemple des chats & des chiens, qui 
produiiènt dans nos maifons plufieurs fois 
par an , tandis qi e le chat fauvage & le chien 
abandonné à la feule Nature, ne produifenc 
qu’une feule fois chaque année. On le voit 
encore mieux par l’exemple des oifeaux do­
meftiques; y a-t-il, dans aucune efpèce d’oi- 
feaux libres , une fécondité comparable à 
celle d’une poule bien nourrie, bien fêtée par 
fon coq? Et dans l’efpèce humaine quelle
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différence entre la chétive propagation des 
Sauvages & l’immenfe population des nations 
civilifées & bien gouvernées? Mais nous ne 
parlons ici que de la fécondité naturelle aux 
animaux dans leur état de pleine liberté;on 
en verra d’un coup d’œil les rapports dans 
la Table fuivante, de laquelle on pourra ti- 
rer'quelques coniéquences utiles à l’Hiftoire 
Naturelle.
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TABLE DES RAPPORTS 

il la fécondité dis Animaux.

NOMS

B E S

ANIMAUX.

AGE 
auquel les Mâles 

font en état d’engendrer , 
& les femelles de produire.

Male. Femelle.

L’éléphant................ à 30 ans . . . à 3oans . . .

Le Rhinocéros . . . à 15 ou20ans. à 15 ou20 ans .

Le Chameau .... à 4 ans . . . à 4 ans • .

Le Dromadaire . . . à 4 ans . . . à 4 ans ...

Le Cheval............. à î ans J *.  . à 2 ans ...

Le Zèbre ................ à 2 ans . . . à 2 ans . .

L’Ane................  . . à 2 ans . . . à 2 ans . .

Le Buffle ...... à 3 ans . . 0 à 3 ans . .

à 2 ans . . . à 18 mois . . ,

Le Cerf . ................. ài8 mois . . . à iS mois . . .

à 2 ans . . . à 2 ans . . .

Le Lama ................ à 3 ans • . . à 3 ans . . .

à 143ns « • .

à 3 ans ...

ài2ans . . ,

Les grands Singes . . à 3 ans . . .

* A debA tins & demi, le Che 
que des peuair.s foibles ou mal faits 
quatre ansÀ & même ûx pour les

val n’engendre 
il faut qu’i' a in 

chevaux uns. |
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SUITE DE LA TABLE DES RAPPORTS 

de la fécondité des Animaux-

durée 
de la 

Geftation.

NOMBRE 
DES PETITS 

que les Meres 
font 

à chaque 
portée.

A G E 
auquel les Mâles 

ceiïent d’engendrer , & 
les Femelles dt produire.

Male Femelle.

2 ans . . . i petit en 3 ou 
4 ans.

1 petit . . , .

vit deux fièdes

vit7<?ou8oans

9 mois . . . 

ianà-peu-pr. 1 petit .... vit40ouçoans

ianâ-peu-pr. 1 petit .... vit 4c ou 50 ans

Il mois . . 1 quelquefois i à 25 ou 30 ans ài8ou2oans

il mois . . I rarement 2. à 25 ou 30 ans àtSomoans

Il mois& pl. 1 rarement 2. à 2$ ou 30 ans à2jou3oans

9 mois ♦ . 1 petit »... viti; ouiSans

9 mois . . 1 rarement 2. à 9 ans . ; . à 9 ans • •

8 mois & pl. I rarement 2. vit 300U 3$ans

S mois . . 1 petit .... vit 16 ans , .

à 12 ans . . . à 12 ans . .

9 mois . . 1 quelquefois 2
1I quelquefois »
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N 0 M S

Des

ANIMAUX.

AGE 
auquel les Mâles 

font en état d’engendrer 
& les Femelles de produire.

Male. Femelle.

Le Moufflon , . , . à 18 mois . , à i an . , ,

Le Saïga................. â i an ... , il an . . a

Le Chevreuil .... à 18 mois ; . à 2 ans . .

Le Chamois............. à i an ... . à i an . . .

La Chèvre & le Bouc. à i an ... . à 7 mois .

LaBrebisSc le Bélier. à i an ... . il an . . .

Le Phoque ..... , -

L’Ours....................

Le Blaireau.............

à a ans • . . à 2 ans . . .

Le Lion ....... à z ans . . . à 2 ans . . .

Les Léopards & le 
Tigre....................

à 2 ans . . . à 2 ans . . .
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DURÉE 

de la 

Geftation.

NOMBRE 
DES PETITS 

que les Meres 
font 

à chaque 
portée.

AGE 
auquel les Mâles 

ceffent d’engendrer , & 
les Femelles de produire.

Male Femelle

5 mois . . 1 quelquefois 
2, peut pro- 
duiredeuxfois 
dans les cli­
mats chauds.

à 8 ans . . . à ïo ou 12 
ans • • •

5 mois » . I quelquefois
2.............

vit jufqu’àiy 
ou 20 ans.

5 mois . . 1, 2 quelque­
fois 3 . . .

vit 12 oui; ans

y mois . . i >2,raremt 3. vit , dit-on,
20 ans . .

y mois . . 1,2 rarement
3, & jamais 
plus de 4.

à 7 ans . • . à 7 ans .

5 mois . .

plufi. mois-

1 quelquefois 
2, peut pro- 
duiredeuxfois 
dans les cli­
mats chauds.
2 ou 3 petits.

à 8 ans . . . à 10 ou 12 
ans • . .

plufi. mois. 1,2. 3, 4,& 
jamais plus de

5 .............
3 ou 4 petits.

vit 20 ou 25 
ans • . • .

3 ou 4 une feu­
le fois par an.

vit 20 ou 25 
ans • • . >

4 ou 5 une feu­
le fois par an.

1
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NOMS

DES

ANIMAUX.

AGE 
auque les Ma es 

font en état d’engendrer. 
& les Femeil s de produire.

M ALE. Femelle.

Le Loup . . . .

Le Chien dans l’état

à 2 ans . . • à 2 ans . . ,

de nature . à9ou iq mois. àÿouiomois.

Le Renard. . à i an . . . à I an. . . .

Le Chat dans 
de nature .

l’état avant i an. . avant i an. .

La Fouine . . . à i an tout 
au plus. . .

à un an tout 
au plus. . .

La Marte . . à i an tout 
au plus. . .

à i an tout 
au plus. . .

Le Putois . . à i an. . . . à I an. . • .

La Belette . . dès lapr. anri. dès la pr. ann.

L’Hermine . • Idem............. Idem.............

L’Ecureuil . . à i an. . . . à I an. • . .

Le Polatouche

L’Hériffon . • à i an. . . . à i an. . « .

Les Loirs . . dès la pr. ann. dè< la pr. ann.
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DURÉE 

de la

G 'Ration.

NOMBRE 
DES PETITS 

que les Meres 
font 

à chaque 
portée.

A G Ea 
auquel les Mâles 

ceflent d’en.t'nd-er, & 
les Ferrelles de produire.

Male. Femelle.

73 jours ou 5,6 0 j , qu’a à i) ou 2oans. 15 ou 20 ans.
plus. . . . 9 une feule

fois par an.
<Ą jours . . 3.4, 5. 6 Pet- à 15 ans. . . à 15 ans . .

63 jours . . 6 & 7 . . .

entre er. cha- 4, jufqu’à 6. à 10 ou 11 ans. à 10 ou 13 an.
leur en hiv.
p oJuic au
mois d’Av.

2, 3 ou 4. .

56 jours. . 4, 5 ou 6. . à 9 ans. ; . . à 9 ans. . •

c.les chats, 3 , 4, & C. . à 8 ou 10 ans. à 8 ou 10 an.
dit-on,c’eft-à
dire, 56 j.

Idem .... 3 • 4 & 6. . à 8 ou 10 ans. à S ou ic ans

Idem . . . . 3, 4. 8c 5. • engendre tou prôduit tou-
te la vie . te fa vie.

3 > 4 . 8ç 5. . Idem............. Idem ....

Idem............. Idem............. Idem . . . .

ent. en chai. 3 ou 4. . . . Idem............. Idem ....
eu mars St
met bas au
mois de mai

3, ou, 4. . .

4cjoursenv. 3.4 St •

3 > 4 8c ;. . vit 6 ans»

4 , 5 ou 6. .
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NOMS

DES

AGE 
auquel les Mâles 

ce fient d’engendrer, & 
les Femelles de produire.

ANIMAUX.
c —i ' r*

Male. Femelle'

Le Defman . . .

Les Philandres . . 
Les Cochons . . à 9 mois ou i 

an.
à 9 mois ou i

an. ,

Les Lièvres . . « dès la ire ann. dès la ire ann.

Les Lapins . . . à 5 ou 6 mois. à 5 ou 6 mois.

Le Furet . . . . dès la ire ann. dès la ire ann.

Les Rats . \ . Idem. . . . Idem, . , .

Les Mulots . . . Idem, . . . Idem. • » X

Les Souris . . ■ Idem. , . . Idem. . . .

Le Surmulot . . . Idem. . , . Idem. . . .

Le Cochon d’Inde. à 5 ou 6 fem. à j ou 6 fem.
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DURÉE 

de la

Geftation.

NOMBRE 
DES PETITS 

que les Meres 
font 

à chaque 
portée.

A G Ea 
auquel les Mâles 

ceiïent d’engendrer, & 
les Femelles de produire.

M A Ł E.< Femelle.

4 mois . . .

4, j ou 6 . . 
4, 5 , 6 &7.
4. 5 & 6. . . 
10, 12, 15 & 
j. plus de 20, 
& prod. deux 
fois par an.
4pet. & prod. 
pl. fois par an. 
2,5&4& prod.

à 15 ans, . . à 15 ans. • .

30 ou ni. vivent 7 ou S

jo ou 31 j.
pi. fois par an. 
4, 5 & jufq.8 , 
& prod. plufi. 
fois par an. . 
5,6 jufq.9, &

ans.
vivent 8 ou 9

40 jours . .

ans.

produit pen-

5 ou 6 fem.

prod.deux fois 
paran en dom. 
5 ou 6, &. pro-

dant toute fa 
vie.
Idem,

I mois ou 5 
femaines.

1 mois ou 5

duif. plufi. fois 
par an. . . . 
90U10 &prod 
pl. fois par an. 
5 ou6,&prod. Idem»

femaines. pl. fois par an. 
dep. ïîjufqu’à 
19,& prod. 3 
fois par an. . 
prod.8 fois par

Idem.

3 femaines. vit 6 ou 7 ans.
an; prem. por- 
tée 4 ou 5 ; 
ime portée s 
ou 6, & les au­
tres depuis 7, 
8, jufqu’à 11 
petits.

produit toute 
G vie , qui eft 
de 5 ou 6 ans.
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Voilà l’ordre dans lequel la Nature nous 

préfente les différens degrés de la fécondité 
des animaux quadrupèdes. On voit que cette 
fécondité eft d’autant plus petite que l’ani­
mal eft plus grand. En général, cette même 
échelle inverfe de la fécondité relativement 
à la grandeur, fe trouve dans tous les autres 
ordres de la Nature vivante ; les petits oi- 
feaux produifent en plus grand nombre que 
les grands,- il en eft de même des poiffons, & 
peut-être auffi des infeftes. Mais en ne confi- 
dérant ici que les animaux quadrupèdes , on 
voit dans la Table qu’il n’y a guère que le 
cochon qui fafl'e une exception bien marquée 
à cette efpèce de règle ; car il devrait fe 
trouver, par la grandeur de fon corps, dans 
le nombre des animaux qui ne produifent que 
deux ou trois petits une feule fois par an, 
au lieu qu’il le trouve être en effet auffi fé­
cond que les petits animaux.

Cette Table contient tout ce que nous 
favons fur la fécondité des animaux dans les 
efpèces pures. Mais la fécondité, dans les 
animaux d’efpèces mixtes, demande des con- 
fidérations particulières; cette féconditéeft, 
comme je l’ai dit, toujours moindre que dans 
les efpèces pures. On en verra clairement 
la raifon par une fimple fuppofition. Que 
l’on fupprime, par exemple, tous les mâles 
dans l’eipéce du cheval, & toutes les femel­
les dans ceile de l’àne, ou bien tous les 
mâles dans l’efpèce de l’âne, & toutes les 
femelles dans ceile du cheval, il ne naîtra 
plus que des animaux mixtes, que nous avons 
appelles Mulets Si Bardeaux , Si ils naîtront 

en
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en moindre nombre que les chevaux ou les 
ânes, puifqu’il y a moins de rapports de na­
ture entre le cheval & l’âneffe ou l’âne & 
la jument , qu’entre l’âne & l’âneffe , ou le 
cheval & la jument. Dans le réel, c’eft le 
nombre des convenances ou des difconvenan- 
ces qui conftitue ou fépare les efpéces ; & 
puifque celle de l’âne fe trouve de tout temps 
féparée de celle du cheval, il eft clair qu’en 
mêlant ces deux efpéces, foit par les mâ­
les , foit par les femelles , on diminue le 
nombre des convenances qui conftituent l’ef- 
pèce. Donc les mâles engendreront & les fe­
melles produiront plus difficilement, plus ra­
rement en conséquence de leur mélange; & 
même ces efpéces mélangées ne produiroient 
point du tout fi leurs difconvenances étoient 
un peu plus grandes. Les mulets de toute 
forte feront donc toujours rares dans l’état 
de Nature : car ce n’eft qu’au défaut de fa 
femelle naturelle qu’un animal, de quelque 
efpèce qu’il foit, recherchera une autre fe­
melle moins convenable pour lui , & à la­
quelle il conviendrait moins auffi que fon 
mâle naturel. Et quand même ces deux ani­
maux d’efpèces différentes s’approcheroient 
fans répugnance , & fe joindraient avec quel­
que empreffement dans les temps du befoin de 
l’amour, leur produit ne fera ni auffi cer­
tain ni auffi fréquent que dans l’efpèce pure, 
où le nombre beaucoup plus grand de ces 
mêmes convenances fonde les rapports de 
l’appétit phyfique , & en multiplie toutes 
les fenfations. Or ce produit fera d’autant 
moins fréquent dans l’efpèce mêlée, que lu 
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fécondité fera moindre dans les deux efpè- 
ces pures dont on fera le mélange ; & le 
produit ultérieur de ces animaux mixtes 
provenus des efpèces mêlées , fera encore 
beaucoup plus rare que le premier , parce 
que l'animal mixte , héritier, pour ainfi dire, 
de la difconvenance de nature qui fe trouve 
entre fes père & mère, & n’étant lui-même 
d’aucune efpèce , n’a parfaite convenance de 
nature avec aucune. Par exemple, je fuis per- 
fuadé que le bardeau couvriroit envain fa 
femelle bardeau, & qu’il ne réfulteroit rien 
de cet accouplement; d’abord par la raifon 
générale que je viens d’expofer, enfuite par 
la raifon particulière du peu de fécondité 
dans les deux efpèces, dont cet animal mixte 
provient, & enfin par la raifon encore plus 
particulière des caufes qui empêchent fou- 
vent l’âneffe de concevoir avec fon mâle, 
& à plus forte raifon avec un mâle d’une au­
tre efpèce ; je ne crois donc pas que ces 
petits mulets provenant du cheval & de 
I’ânefle, puiffent produire entr’eux, ni qu’ils 
ayent jamais formé lignée, parce qu’ils me 
paroilfent réunir toutes les difconvenances 
qui doivent amener l’infécondité. Mais je ne 
prononcerai pas suffi affirmativement fur la 
nullité du produit de la mule & du mulet, 
parce que des trois caufes d’infécondité que 
nous venons d’expofer, la dernière n’a pas 
ici tout fon effet; car la jument concevant 
plus facilement que l’âneffe , & l’âne étant 
plus ardent, plus chaud que le cheval, 
leur puiffance refpeètive de fécondité eft plus 
grande , & leur produit moins rare que celui
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de Fânefle & du cheval ; par conféquent le 
mulet fera moins infécond que le bardeau ; 
néanmoins je doute beaucoup que le mulet 
ait jamais engendré avec la mule, & je 
préfume , d’après les exemples même des 
mules qui ont mis bas , qu’elles dévoient 
leur imprégnation à l’âne plutôt qu’au mu­
let. Car on ne doit pas regarder le mulet 
comme le mâle naturel de la mule , quoi­
que tous deux portent le même nom , ou 
plutôt n’en diffèrent que du mafculin au fé­
minin.

Pour me faire mieux entendre, établiffons 
pour un moment un ordre de parenté dans les 
efpèces, comme nous en admettons un dans 
la parenté des familles. Le cheval & la jument 
feront frère & fœur d’efpèce , & parens au 
premier degré. Il en eft de même de l’âne & 
de l’âneffe ; mais fi l’on donne l’âne à la jument, 
ce fera tout au plus comme fon coufin d’ef­
pèce , & cette parenté fera déjà du fécond 
degré; le mulet qui en réfultera, participant 
par moitié de l’efpèce du père & de celle de 
la mère , ne fera qu’au troifième degré de 
parenté d’efpèce avec l’un & l’autre. Dès-lors 
le mulet & la mule, quoique iffus des mêmes 
père & mère, au lieu d’être frères & fœurs 
d’efpèce , ne feront parens qu’au quatrième 
degré ; & par conféquent produiront plus dif­
ficilement entr’eux , que l’âne & la jument 
qui font parens d’efpèce au fécond degré. 
Et, par la même raifon , le mulet & la mule 
produiront moins aifément entr’eux qu’avec 
la jument ou avec l’âne, parce que leur pa­
renté d’efpèce n’eft qu’au troifième degré, 

D 2
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tandis qu’entr’eux elle eft au quatrième ; l’in­
fécondité qui commence à fe manifefter ici, 
dès le fécond degré, doit être plus mirquée 
au troifième , & fi grande au quatrième, 
qu’elle eft peut-être abfolue.

En général , la parenté d’efpèce eft un 
de ces myftères profonds de la Natu-e que 
l’homme ne pourra fonder qu’à force «'expé­
riences auffi réitérées que longues & diSciles. 
Comment pourra-t-on connoître autrement 
que par les réfultats de l’union mille & mille 
fois tentée des animaux d’efpèce différente , 
leur degré de parenté ? L’âne eft-il parent plus 
proche du cheval que du zèbre ? Le loup eft- 
il plus près du chien que le renard ou e cha­
cal ? A quelle diftance de l’homme met­
trons-nous les grands finges qui lui reffem- 
blent fi parfaitement par la conformation du 
corps? Toutes les efpèces d’animaux étoient- 
elles autrefois ce qu’elles font aujourd’hui ? 
leur nombre n’a-t-il pas augmenté ou plu­
tôt diminué? les efpèces foibles n’ont-elles 
pas été détruites par les plus fortes , ou 
par la tyrannie de l’homme, dont le nom­
bre eft devenu mille fois plus grand que 
celui d’aucune autre efpèce d’animaux puif- 
fans? Quels rapports pourrions-nous établir 
entre cette parenté des efpèces & une autre 
parenté mieux connue, qui eft celle des dif­
férentes races dans la même efpèce ? la race 
en général ne provient-elle pas , comme 
l’efpèce mixte , d’une difconvenance à l’ef­
pèce pure dans les individus qui ont formé la 
première fouche de la race? il y a peut-être 
dans l’efpèce du chien, telle race h rare ,
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qu’elle eft plus difficile à procréer que l’ef- 
pèce mixte provenant de l’àne & de la ju­
ment. Combien d’autres queftions à faire fur 
cette feule matière, & qu’il y en a peu que 
nous puiffions refondre que de faits nous 
feroient néceffaires pour pouvoir prononcer 
& même conjećlurer i que d’expériences à 
tenter pour découvrir ces faits, les recon- 
noître ou même les prévenir par des conjec­
tures fondées! Cependant, loin de fe décou­
rager , le Philofophe doit applaudir à la Na­
ture, lors même qu’elle lui paroit avare ou 
trop myftérieufe, & fe féliciter de ce qu’à 
mefure qu’il lève une partie de fon voile , 
elle lui laiffe entrevoir une immenfité d’au­
tres objets tous dignes de fes recherches. 
Car ce que nous connoiffons déjà doit nous 
faire juger de ce que nous pourrons con- 
noître ; l’efprit humain n’a point de bor­
nes , il s’étend à mefure que l’Univers fe 
déploie ; l’homme peut donc & doit tout ten­
ter, il ne lui faut que du temps pour tout 
favoir. Il pourroit même’, en multipliant fes 
obfervations, voir & prévoir tous les phé­
nomènes , tous les événemens de la Nature 
avec autant de vérité & de certitude que 
s’il les déduifoit immédiatement des caufes ; 
& quel enthoufiafme plus pardonnable ou 
même plus noble que celui de croire l’homme 
capable de reconnoître toutes les puiffances , 
& découvrir par fes travaux tous les fectets 
de la Nature ?

Ces travaux confident principalement en 
obfervations fuivies fur les différens fujets 
quon veut approfondir, & en expériences 
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raifonnées, dont le fuccès nous apprendrait 
de nouvelles vérités ; par exemple; l’union 
des animaux d’efpèces différentes, par laquelle 
feule on peut reconnoître leur parenté , n’a 
pas été aflez tentée. Les faits que nous avons 
pu recueillir au fujet de cette union volon­
taire ou forcée fe réduifent à fi peu de choie, 
que nous ne fommes pas en état de prononcer 
fur l’exiftence réelle des jumarts.

On a donné ce nom jumart, d’abord aux 
animaux mulets ou métis, qu’on a prétendu 
provenir du taureau & de la jument, mais 
on a auffi appelle jumart le produit réel ou 
prétendu de l’âne & de la vache. Le Doéteur 
Shaw , dit que dans les provinces de Tunis 
& d’Alger :

« 11 y a une efpèce de mulet, nommé 
n Kumrach, qui vient d’un âne & d’une va- 
» che ; que c’eft une bête de charge , pe- 
» tite à la vérité, mais de fort grand ufage ; 
» que ceux qu’il a vus n’avoient qu’une corne 
» au pied comme l’âne, mais qu’ils étoient 
» fort différens à tous égards, ayant le poil 
» liffe, & la queue & la tête de vache , 
» excepté qu’ils n’avoient point de cor- 
» nés (i) » :

Voilà donc déjà deux fortes de jumarts ; 
le premier qu’on dit provenir du taureau & 
de la jument, & le fécond de l’âne & de la 
vache. Et il eft encore queftion d’un troi- 
fième jumart, qu’on prétend provenir du

(t) Voyage du Dofteur Shaw en Afrique , rorae Zer, 
page yoS.
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taureau & del’âneffe. Il eft dit dans le voyage 
de Mérôlle, que dans l’isle de Corfe :

« 11 y avoit un animal, portant les baga- 
»> ges, qui provient du taureau & de l’ànef- 
» le, & que, pour fe le procurer, on couvre 
« l’âneffe avec une peau de vache fraîche, 
» afin de tromper le taureau (F) ».

Mais je doute également de l’exiftence réelle 
de ces trois fortes de juraarts, fans cependant 
vouloir la nier abfolument. Je vais même citer 
quelques faits particuliers, qui prouvent la réa­
lité d’un amour mutuel & d’un accouplement 
réel entre des animaux d’efpèces fort différen­
tes, mais dont néanmoins il n’a rien réfulté. Rien 
ne paroît plus éloigné de l’aimable cara&ère 
du chien que le gros inftinét brut du cochon , 
& la forme du corps dans ces deux animaux 
eft auffi différente que leur naturel ; cepen­
dant j’ai deux exemples d’un amour violent 
entre le chien & la truie; cette année même 
1774, dans le courant de l’été, un chien épa­
gneul de la plus grande taille, voifin de l’habi­
tation d’une truie en chaleur, parut la prendre 
en grande paffion ; on les enferma enfemble 
pendant plufieurs jours, & tous les domefti- 
ques de la maifon furent témoins de l’ardeur 
mutuelle de ces deux animaux ; le chien fît 
même des efforts prodigieux & très réitérés 
pour s’accoupler avec la truie, mais la dif- 
convenance dans les parties de la génération 
empêcha leur union ( Z ). La même chofe

(k) Voyage <le Méro'Ie au Congo, en 16S1.
( / ) Ce fait eCl arrivé chez M. le comte de la Feuille», 

dans la terre de Fraffois en Bourgogne,
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eft arrivée plufieurs années auparavant dans 
un lieu voifin (m), de manière que le fait 
ne parut pas nouveau à la plupart de ceux 
qui en étoient témoins. Les animaux, quoi­
que d’elpèces très différentes , fe prennent 
donc fouvent en affeélion, & peuvent par 
conféquent, dans de certaines circonftances, 
fe prendre entr’eux d’une forte paffion : car 
il eft certain que la feule chofe qui ait em­
pêché , dans ces deux exemples, l’union du 
chien avec la truie, ne vient que de la con­
formation des parties qui ne peuvent aller 
enfemble ; mais il n’eft pas également cer­
tain que , quand il y auroit eu intromiffion , 
& même accouplement confommé, la pro­
duction eût fuivi. Il eft fouvent arrivé que 
plufieurs animaux d’efpèces différentes , fe 
font accouplés librement & fans y être for­
cés ; ces unions volontaires devroient être 
prolifiques , puifqu’elles fuppofent les plus 
grands obftacies levés , la répugnance natu­
relle furmontée, & affez de convenance en­
tre les parties de la génération. Cependant 
ces accouplemens quoique volontaires , & 
qui fembleroient annoncer du produit, n’en 
donnent aucun; je puis en citer un exetr.p’e 
récent y & qui s’erf , pour ainfi dire , palfé 
fous mes yeux. En 1767 & années Vivan­
tes, dans ma terre de Buffon, le Meunier 
avoit une jument & un taureau qui habi- 
toient dans la même étable, & qui avoient 
pris tant de paffion l’un pour l’autre, que,

------------ .---------------------------------------------- -,

(to) A Billy , prés de Chanceau en Bourgogne,
dans
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•dans tous les temps où la jument fe trouvoit 
en chaleur , le taureau ne manquoit jamais 
■de la couvrir trois ou quatre fois par jour, 
dès qu’il fe trouvoit en liberté ; ces accou- 
plemens réitérés nombre de fois, pendant 
plufieurs années , donnoient au maître de 
ces animaux de grandes efpérances d’en voir 
le produit. Cependant il n’en a jamais rien 
réfulté ; tous les habitans du lieu ont été 
témoins de l’accouplement très réel & très 
réitéré de ces deux animaux pendant plufieurs 
années (zz), & en même temps de la nullité 
du produit. Ce fait très certain paroît donc 
prouver qu’au moins dans notre climat, le 
taureau n’engendre pas avec la jument, & 
c’eft ce qui me fait douter très légitimement 
de cette première forte de jumart. Je n’ai 
pas des faits auffi pofitifs à oppofer contre 
la feconJe forte de jumarts dont parle le 
Do&eur Shaw, & qu’il dit provenir de l’âne 
& de la vache. J’avoue même que , quoi­
que le nombre des difconvenances de nature 
paroifTe à-peu-près égal dans ces deux cas, 
le témoignage oofitif d’un voyageur auffi 
inftruit que le Docteur Shaw, femble don­
ner plus de probabilité à l’exiftence de ces

( n ) Je n’étois pas informé du fait que je cite ici 
lotfquefj’ai écrit, tome VII, psge tSg, dix ans aupara­
vant, que les parties de la génération du taureau & de 
la jument étant très différentes dans leurs proportions 
& dimenfions, je ne préfumoij pas que ces animaux 
puffent fe joindre avec fuccès 8c même avec plaifir; car 
il eft certain qu’ils fe joignoient avec plaifir, quoiqu’il 
n’ait jamais rien réfulté de leur union.

Quadrupèdes , Ton. VIII, E
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féconds jumarts , qu’il n’y en a pour les pre­
miers. Et à l’égard du troifième jumart pro­
venant du taureau & de l’âneffe , je fuis bien 
perluadé , malgré le témoignage de Mérolle, 
qu’il n’exifte pas plus que le jumart prove­
nant du taureau & de la jument. 11 y a en­
core plus de difconvenance, plus de diftance 
de nature du taureau à l’âneffe qu’à la jument, 
& le fait que j’ai rapporté de la nullité du 
produit de la jument avec le taureau, s’ap­
plique de lui-même , & à plus forte raifon 
fuppofe le défaut de produit dans l’union du 
taureau avec l’âneffe.
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ADDITION
A L' A R T 1 C L E

DU CHEVAL *.

* Toroe I, page it.

N ous avons donné la manière dont on 
traire les chevaux en Arabie , & le détail 
des foins particuliers que l’on prend pour 
leur éducation. Ce pays fec & chaud , qui 
paroît être la première patrie & le climat 
le plus convenable à l’efpèce de ce bel ani­
mal , permet ou exige un grand nombre 
d’ufages qu’on ne pourroit établir ailleurs 
avec le même fuccès. 11 ne feroit pas poffi- 
ble d’élever & de nourrir les chevaux en 
France & dans les contrées feptentrionales, 
comme on le fait dans les climats chauds ; 
mais les gens qui s’intéreffent à ces animaux 
utiles, feront bien aifes de favoir comment 
on les traite dans les climats moins heureux 
que celui de l’Arabie, & comment ils fe 
conduifent & favent fe gouverner eux-mê­
mes lorfqu’ils fe trouvent indépendans de 
l’homme.

Suivant les différens pays & félon les dif-' 

E 2
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férens ufages auxquels on deffine les che­
vaux , on les nourrit différemment; ceux 
de race Arabe , dont on veut faire des cou­
reurs pour la chaffe en Arabie & en Bar­
barie , ne mangent que rarement de l’herbe 
& du grain. On ne les nourrit ordinaire­
ment que de dattes & de lait de chameau 
qu’on leur donne le foir & le matin ; ces 
alimens, qui les rendent plutôt maigres que 
gras, les rendent en même temps très ner­
veux & fort légers à la courfe. Ils tettent 
même les femelles chameaux, qu’ils fuivent, 
quelque grands qu’ils foient (a) ; & ce n’eft 
qu’à l’âge de ftx ou fept ans qu’on commence 
à les monter.

En Perfe , on tient les chevaux à l’air dans 
la campagne le jour & la nuit, bien couverts 
néanmoins contre les injures du temps, fur- 
tout l’hiver, non feulement d’une couverture 
de toile, mais d’une autre pardeffus qui eft 
épaiffe & tiffue de poil , & qui les tient 
chauds & les défend du ferein & de la pluie, 
On prépare une place affez grande & fpa- 
cieufe, félon le nombre des chevaux, fur un 
terrein fec & uni , qu’on ballaie & qu’on 
accommode fort proprement; on les y at­
tache à côté l’un de l’autre, à une corde af­
fez longue pour les contenir tous , bien ten­
due & liée fortement par les deux bouts à 
deux chevilles de fer enfoncées dans la terre ; 
on leur lâche néanmoins le licou auquel ils 
font liés autant qu’il le faut pour qu’ils

Voyage de Marmol, tome l> pw je.
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ayent la liberté de fe remuer à leur àifei 
Mais, pour les empêcher de faire aucuns 
violence , on leur attache les deux pieds de 
derrière à une corde affez longue qui fe 
partage en deux branches , avec des bou­
cles de fer aux extrémités, où l’on place une 
cheville enfoncée en terre au-devant des 
chevaux , fans qu’ils foient néanmoins ferrés 
fi étroitement qu’ils ne puiffent fe coucher, 
fe lever & fe tenir à leur aife, mais feule­
ment pour les empêcher de faire aucun dé­
tordre ; &, quand on les met dans des écu­
ries , on les attache & on les tient de la 
même façon. Cette pratique eft ft ancienne 
chez les Perfans, qu’ils l’obfervoient dès le 
temps de Cyrus au rapport de Xénophon, 
Ils prétendent, avec affez de fondement, que 
ces animaux en deviennent plus doux, plus 
traitables, moins hargneux entr’eux ; ce qui 
eft utile à la guerre, où les chevaux inquiets 
incommodent fouvent leurs voifins lorfqu’ils 
font ferrés par efcadrons. Pour litière on 
ne leur donne en Perle que du fable & de 
la terre en pouffière bien sèche, fur laquelle 
ils repofent & dorment auffi bien que fur 
la paille fé). Dans d’autres pays, comme en 
Arabie & au Mogol, on fait fécher leur 
fiente que l’on réduit en poudre , & dont 
on leur fait un lit très doux (c). Dans tou-

(A) Voyage Della Valle. Rouen, r/jf, in-12, tome 
V, page 284 jujqu'à J02.

(c) Voyage de Thévenot, tome 111, pages 129 & 
Suivantes,

E?
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tes ces contrées , on ne les fait jamais mana­
ger à terre ni même à un râtelier ; mais on 
leur met de l’orge & de la paille hachée dans 
un fac qu’on attache à leur tête: car il n’y a 
point d’avoine, & l’on ne fait guère de foin 
dans ce climat : on leur donne feulement 
de l’herbe ou de l’orge en verd au prin­
temps , & en général on a grand foin de ne 
leur fournir que la quantité de nourriture 
néceflaire ; car lorsqu’on les nourrit trop
largement, leurs jambes fe gonflent , Sc
bientôt ils ne font plus de fervice. Ces
chevaux, auxquels en ne met point de bride, 
& que l’on monte fans étriers , fe laiffent 
conduire fort aifément ; ils portent la tête 
très haute au moyen d’un fimple petit bri- 
don, & courent très rapidement & d’un pas 
très fûr dans les plus mauvais terreins. Pour 
les faire marcher, on n’emploie point la 
houffine & fort rarement l’éperon ; fi quel­
qu’un en veut ufer, il n’a qu’une petite pointe 
co»fue au talon de fa botte. Les fouets dont 
on fe fert ordinairement, ne font faits que de 
petites bandes de parchemin nouées & cor- 
delées; quelques petits coups de ce fouet, 
fiiffifent pour les faire partir & les entrete­
nir dans le plus grand mouvement.

Les chevaux font en fi grand nombre en 
Perfe, que, quoiqu’ils foient très bons , ils 
ne font pas fort chers. Il y en a peu de grofie 
& grande taille , mais ils ont tous plus de 
force & de courage que de mine & de beauté. 
Pour voyager avec moins de fatigue , on fe 
fert de chevaux qui vont l’amble , & qu’on 
a précédemment accoutumés à cette allure , 
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en leur attachant par une corde le pied da 
devant à celui de derrière du même côté; 
&, dans la jeunefl'e , on leur fend les na- 
feaux , dans l’idée qu’ils en refpirent plus 
aifément ; ils font fi bons marcheurs, qu’ils 
font très aifément fept à huit lieues de che- 
min fans s’arrêter (d\

Mais l’Arabie, la Barbarie & la Perfe ne 
font pas les feules contrées où l’on trouve 
de beaux & bons chevaux ; dans les pays 
même les plus froids, s’ils ne font point hu­
mides , ces animaux fe maintiennent mieux 
que dans les climats très chauds. Tout le 
monde connoît la beauté des chevaux Da­
nois , & la bonté de ceux de Suède , de 
Pologne , &c. En Iflande où le froid eft ex- 
ceffif, & où fouvent on ne les nourrit que 
de poiffons deflechés , ils font très vigou­
reux quoique petits e ) ; il y en a même 
de fi petits qu’ils ne peuvent fervir de mon­
ture qu’à des enfans (/). Au refte , ils font 
fi communs dans cette isle, que les bergers 
gardent leurs troupeaux à cheval ; leur nom­
bre n’eft point à charge , car ils ne coûtent 
rien à nourrir. On mène ceux dont on n’a pas 
befoin dans les montagnes, où on les laifle 
plus ou moins de temps après les avoir

(<f) Voyage Della Valle. Rouen, 174J, in-tz, tome 
V, page 284 jufgu’à

(e) Recueil des Voyages du Nord. Rouen , 1716, 
tome I, page 18'

(f~) Défcripîion de l’Iflande, &c. par Jean Anderfon, 
W 75-

E 4
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marqués ; & lorfqu’on veut les reprendre*,  
on les fait chaffer pour les raffembler en une 
troupe, & on leur tend des cordes pour les 
faifir, parce qu’ils font devenus fauvages. Si 
quelques jumens donnent des poulains dans 
ces montagnes , les propriétaires les mar­
quent comme les autres & les laiflent là trois 
ans. Ces chevaux de montagne deviennent 
communément plus beaux , plus fiers & plus 
gras que tous ceux qui font élevés dans les 
écuries (g).

Ceux de Norwège ne font guère plus 
grands , mais bien proportionnés dans leur 
petite taille ; ils font jaunes pour la plu­
part, & ont une raie noire qui leur règne 
tout le long du dos; quelques-uns font châ­
tains , & il y en a aufli d’une couleur de gris- 
de-fer. Ces chevaux ont le pied extrêmement 
fûr, ils marchent avec précaution dans les 
fentiers des montagnes efearpées, & fe laif-- 
fent gliffer en mettant fous le ventre les pieds 
de derrière lorfqu’ils defeendent un terre! rt 
roide & uni. Ils fe défendent contre l’ours 
& lorfqu’un étalon apperçoit cet animal vo­
race, & qu’il fe trouve avec des poulains- 
ou des jumens , il les fait refter derrière 
lui, va enfuire attaquer l’ennemi qu’il frappe 
avec fes pieds de devant, & ordinairement 
il le fait périr fous fes coups. Mais fi le 
cheval veut fe défendre par des ruades 
c’eft-à-dire, avec les pieds de derrière , il

(g) Hiiloire général® des Voyages , tome. XPLII, 
W i9.
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eft perdu fans reffource , car l’ours lui faute 
d’abord fur le dos & le ferre fi fortement , 
qu’il vient à bout de l’étouffer & de le dé­
vorer ( h ).

Les chevaux de Nordlande ont tout au 
plus quatre pieds & demi de hauteur. A me- 
i'ure qu’on avance vers le nord, les chevaux 
deviennent petits & foibles. Ceux de la Nord- 
lande occidentale font d’une forme fmgu- 
lière; ils ont la tête groffe, de gros yeux, 
de petites oreilles , le cou fort court, le 
poitrail large , le jarret étroit, le corps un 
peu long, mais gros, les reins courts entre 
queue & ventre, la partie fupérieure de la 
jambe longue , l’inférieure courte , le bas 
de la jambe fans poil , la corne petite & 
dure , la queue groffe , les crins fournis , 
les pieds petits , fûrs & jamais ferrés ; ils 
font bons , rarement rétifs & fantafques , 
grimpant fur toutes les montagnes. Les pâ­
turages font fi bons en Nordlande, que lorf- 
qu’on amène de ces chevaux à Stockolm, ils 
y paffent rarement une année fans dépérir 
ou maigrir & perdre leur vigueur. Au con­
traire , les chevaux qu’on amène en Nord­
lande , des pays plus feptentrionaux, quoi­
que malades dans la première année, y repren­
nent leurs forces ( i ).

L’excès du chaud & du froid femble être

(A) Eflai drune Hiftoire Naturelle de la Norvège 
p3r Pontoppidam. Journal étranger, mois de juin >75d-

( i ) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX > page 
yd/.
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également contraire à la grandeur de ces 
animaux ; au Japon , les chevaux (ont gé­
néralement petits, cependant il s’en trouve 
d’affez bonne taille, & ce font probablement 
ceux qui viennent des pays de montagnes ; 
& il en eft à-peu-près de même à la Chine. 
Cependant on affure que ceux du Tonquin 
font d’une taille belle & nerveufe , qu’ils font 
bons à la main , & de fi bonne nature , qu’on 
peut les drefl'er aifément, & les rendre pro­
pres à toutes fortes de marches ( k).

Ce qu’il y a de certain , c’eft que les 
chevaux qui font originaires des pays fecs 
& chauds, dégénèrent, & même ne peuvent 
vivre dans les climats & les terrains trop 
humides , quelque chauds qu’ils foient ; au 
lieu qu’ils font très bons dans tous les pays 
de montagnes , depuis le climat de l’Ara­
bie jufqu’en Danemarck & en Tartarie, dans 
notre continent, & depuis la nouvelle Efpa- 
gne jufqu’aux terres Magellaniques dans le 
nouveau continent; ce n’eft donc ni le chaud 
ni le froid, mais l’humidité feule qui leur eft 
contraire.

On fait que l’efpèce du cheval n’exiftoit 
pas dans ce nouveau continent, lorfqu’on en 
a fait la découverte ; & l’on peut s’étonner 
avec raifon de leur prompte & prodigieufe 
multiplication , car en moins de deux cents 
ans le petit nombre de chevaux qu’on y 
a tranfportés d’Europe , s’eft fi fort multi-

( k) Hiftoire de Tonquin, pat le P. de Rhodes, Jé- 
faite !> & fuiv.
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plié, & particulièrement au Chili, qu’ils y 
font à très bas prix. Frézier dit, que cette 
prodigieufe multiplication eft d’autant plus 
étonnante , que les Indiens mangent beaucoup 
de chevaux , & qu’ils les ménagent fi peu 
pour le fervice & le travail, qu’il en meurt 
un très grand nombre par e'xcès de fatigue 
(/\ Les chevaux que les Européens ont tranf- 
portés dans les parties les plus orientales de 
notre continent, comme aux isles Philippi­
nes , y ont auffi prodigieufement multiplié (m).

En Ukraine ( n ), & chez les Cofaques du 
Don , les chevaux vivent errans dans les 
campagnes. Dans le grand efpace de terre 
compris entre le Don & le Niepper, efpace 
très-mal peuplé, les chevaux font en trou­
pes de trois , quatre ou cinq cents , toujours 
fans abri, même dans la faifon où la terré 
eft couverte de neige ; ils détournent cette 
neige avec le pied de devant pour chercher 
& manger l’herbe qu’elle recouvre. Deux 
©u trois hommes à cheval ont le foin de

(Z) Voyage de Frézier dans la mer du Sud, &c. 
page 6j , in-j . Paris, 77*2.

(m ) Voyage de Gemelli Caréri, tome page 162.
( n ) Dans l’Ukraine, il y a des chevaux qui vont par 

troupes de cinquante ou foixante : ils ne font pas capa- 
b es de fervice, mais ils font bons à manger; leur chair 
eft agréable à voir & plus tendre que celle du veau, 
& le peuple la mange avec du poivre. Les vieux che­
vaux n’étant point faits pour être drefles , font en- 
graiffés pour la boucherie , où on les vend chez les 
T^r tares au prix du bœuf & du mouton. Description de 
P Ukraine > par B.auplan.
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conduire ces troupes de chevaux ou plutôt 
de les garder, car on les laiffe errer dans la 
campagne, & ce n’eft que dans les temps 
des hivers les plus rudes, qu’on cherche à 
les loger pour quelques jours dans les 
villages qui font fort éloignés les uns des 
autres dans ce pays. On a fait fur ces troupes 
de chevaux abandonnés , pour ainfi dire , à 
eux-mêmes, quelques oblervations qui fem- 
blent prouver que les hommes ne font pas 
les feuls qui vivent en fociété, & qui obeif- 
fent de concert au commandement de quel­
qu’un d’entr’eux. Chacune de ces troupes de 
chevaux a un cheval-chef qui la commande , 
qui la guide , qui la tourne & range quand 
il faut marcher ou s’arrêter ; ce chef com­
mande aufli l’ordre & les mouvemens nécef- 
faires lorfque la troupe eft attaquée par les 
voleurs ou par les loups. Ce chef eft très 
vigilant & toujours alerte ; il fait fouvent 
le tour de fa troupe , & fi quelqu’un de fes 
chevaux fort du rang ou relie en arrière , 
il court à lui, le frappe d’un coup d’épaule 
& lui fait prendre fa place. Ces animaux, 
fans être montés ni conduits par les hom­
mes , marchent en ordre à-peu-près comme 
notre cavalerie. Quoiqu’ils foient en pleine 
liberté , ils paiffent en files & par brigades 
& forment différentes compagnies fans fe 
féparer ni fe mêler. Au refte, le cheval- 
chef occupe ce pofte encore plus fatigant 
qu’important pendant quatre ou cinq ans; & 
lorfqu’iJ commence à devenir moins fort & 
moins aftif, un autre cheval ambitieux de 
commander , & qui s’en fent la force, fort 
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de la troupe attaque le vieux chef qui garde 
fon commandement s’il n’eft pas vaincu , 
mais qui rentre avec honte dans le gros de 
la troupe s’il a été battu, & le cheval vic­
torieux fe met à la tète de tous les autres, 
& s’en fait obéir ( o ).

En Finlande, au mois de mai, lorfque les 
neiges font fondues, les chevaux partent de 
chez leurs maîtres, & s’en vont dans de cer­
tains cantons des forêts, où il femble qu’ils 
fe foient donné le rendez vous. Là, ils for­
ment des troupes différentes, qui ne fe mê­
lent ni ne fe féparent jamais; chaque troupe 
prend un canton différent de la forêt pour fa 
pâture ; ils s’en tiennent à un certain territoi­
re , & n’entreprennent point fur celui des 
autres. Quand la pâture leur manque, ils dé­
campent, & vont s’établir dans d’autres pâ­
turages avec le même ordre. La police de 
leur fociété eft fi bien réglée, & leurs mar­
ches font fi uniformes, que leurs maîtres 
favent toujours où les trouver lorfqu’ils ont 
befoin d’eux ; & ces animaux , après avoir 
fait leur ïervice , retournent d’eux-mêmes 
vers leurs^ compagnons dans les bois. Au 
mois de feptembre , lorfque la faifon de­
vient mauvaife , ils quittent les forêts, s’en 
reviennent par troupes, & fe rendent cha­
cun à leur écurie.

Ces chevaux font petits, mais bons &

(o) Extrait d’un Mémoire fourni à M. de Buffon, 
par M, Sanchez., ancien premier Médecin des armées 
de RulT.e. 
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vifs, fans être vicieux. Quoiqu’ils foient gé­
néralement allez dociles, il y en a cepen­
dant quelques-uns qui fe défendent lorsqu’on 
les prend , ou qu’on veut les attacher aux voi­
tures; ils fe portent à merveilles, & font 
gras quand ils reviennent de la forêt; mais 
l'exercice prefque continuel qu’on leur fait 
faire l’hiver, & le peu de nourriture qu’on 
leur donne, leur fait bientôt perdre cet em­
bonpoint. Ils fe roulent fur la neige comme 
les autres chevaux fe roulent fur l’herbe. 
Ils paffent indifféremment les nuits dans la 
cour comme dans l’écurie, lors même qu'il 
fait un froid très violent (./>).

Ces chevaux qui vivent en troupes & fou- 
vent éloignés de l’empire de l’homme, font 
la nuance entre les chevaux domeftiques & 
les chevaux fauvages. 11 s’en trouve de ces 
derniers à l’isle de Sainte-Hélène, qui après 
y avoir été tranfportés, font devenus fi fau­
vages & fi farouches, qu’ils fe jetteroient du 
haut des rochers dans la mer plutôt que de 
fe laiffer prendre ( q ). Aux environs de Nip­
pes , il s’en trouve qui ne font pas plus 
grands que des ânes, mais plus ronds, plus 
ramaffés & bien proportionnés; ils font vifs 
& infatigables, d’une force & d’une reffource 
fort au-deffus de ce qu’on en devroit atten­
dre. A Saint-Domingue, on n’en voit point

(p) Journal d’un Voyage au Nord, par M. Outhier, 
en 1736 & 1737*  Amftcrdamt 1746.

( q ) Mémoires pour fervir a l’hiftoire des Indes orien­
tales , page
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de la grandeur des chevaux de carrofle, mais 
ils font d’une taille moyenne & bien prife. 
On en prend quantité avec des pièges & des 
nœuds coulans. La plupart de ces chevaux 
ainfi pris, font ombrageux ( r). On en trouve 
auffi dans la Virginie, qui, quoique fortis de 
cavales privées, font devenus fi farouches 
dans les bois, qu’il eft difficile de les abor­
der, & ils appartiennent à celui qui peut les 
prendre ; ils font ordinairement fi revêches, 
qu’il eft très difficile de les dompter (/). 
Dans la Tartarie, fur-tout dans le pays en­
tre Urgenz & la mer Cafpienne , on fe fert, 
pour chaffer les chevaux fauvages qui y 
font communs, d’oifeaux de proie drefles 
pour cette chaffe ; on les accoutume à pren­
dre l’animal par la tête & par le cou, tan­
dis qu’il fe fatigue fans pouvoir faire lâcher 
prife à l’oifeau (r), Les chevaux fauvages 
du pays des Tartares Mongoux & Kakas, 
ne font pas différens de ceux qui font pri­
vés ; on les trouve en plus grand nombre du 
côté de l’oueft, quoiqu’il en paroiffe auffi quel­
quefois dans le pays des Kakas qui borde 
le Harrii. Ces chevaux fauvages font fi lé­
gers , qu’ils fe dérobent aux flèches même 
des plus habiles chaffeurs. Ils marchent en 
troupes nombreufes ; & lorfqu’ils rencon-.

( r ) Nouveau Voyage aux isles de l’Amérique , tome 
V, pages 6- fuiv. Paris , 1-JJ.i,

(f) Hiftoire de la Virginie. Orléans , page 406.
(‘) Hiftoire générale des Voyages, tome VII, page 

IS6-
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trent des chevaux privés, ils les environnent 
&l les forcent à prendre la fuite ( u ). On 
trouve encore au Congo des chevaux fau- 
vages en affez bon nombre ( x ). On en voit 
■quelquefois auffi aux environs du cap de Bon- 
ne-efpérance ; mais on ne les prend pas, 
parce qu’on préfère les chevaux qu’on y 
amène de Perfe (y).

J’ai dit , à l’article du cheval , que, par 
toutes les obfervations tirées des haras, le 
mâle paroît influer beaucoup plus que la 
femelle fur la progéniture , & enfuite je 
donne quelques raifons qui pourroient faire 
douter de la vérité générale de ce fait , & 
qui pourroient en même temps laifler croire 
que le mâle & la femelle influent également 
fur leur production. Maintenant je fuis affuré 
depuis, par un très grand nombre d’obferva- 
tions , que non-feulement dans les chevaux, 
mais même dans l’homme & dans toutes les 
autres efpèces d’animaux , le mâle influe 
beaucoup plus que la femelle fur la forme 
extérieure du produit, & que le mâle eft le 
principal type des races dans chaque efpèce.

J’ai dit fz ) que , dans l’ordonnance com­
mune de la Nature , ce ne font pas les mâ­
les, mais les femelles qui conftituent l’unité 
de l’efpèce : mais cela n’empêche pas que le

(u ) Hi(L gén. des Voyage’, tome VI, page 602.
( x ) U genio vagante dél conte Aurelio Degli Anzî. 

In Parma , tome II, page 477.
(y) Defcription du Cap, par Kolbe , tome llI,p.2O.
(l) Voyez Hiûoire Naturelle, tome VII, page 180.

mâle
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mâle ne fait le vrai type de chaque efpé> 
ce ; & ce que j’ai dit de l’unité, doit s’en­
tendre feulement de la plus grande facilité 
qu’a la femelle de repréienter toujours fon 
efpèce, quoiqu’elle fe prête à différens mâ­
les. Nous avons difeuté ce point avec grande 
attention dans l’article du ferin (a) . & dans 
ce Volume à l’article du mulet; en forte que , 
quoique la femelle paroiffe influer plus que 
le mâle fur le fpècifique de l’efpèce, ce n’eft 
jamais pour la perfeélionner, le mâle feul 
étant capable de la maintenir pure & de la 
rendre plus parfaite.

(a) Hiftoire Naturelle de» Oifeaux, tome IV.

P
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Tome I, page $9.
* Tome V, page 140,

ADDITION
Aux articles de fAne 1 <S* * du 

Zèbre 2 .

Voyeç planche II, fig. i de ce Volume.

L’ane domeftique ou fauvage s’efl trouvé 
dans prefque tous les climats chauds.& tem­
pérés de l’ancien continent, & n’exiftoit pas 
dans le nouveau lorfqu’on en fit la décou­
verte. Mais maintenant l’efpèce y fubfifte 
avec fruit, & s’eft même fort multipliée de­
puis plus de deux fiècles qu’elle y a été trans­
portée d’Europe; en forte qu’elle eft aujour­
d’hui répandue à peu-près également dans les 
quatre parties du monde. Au contraire , le 
zèbre qui nous eft venu du cap de Bonne- 
efpérance, femble être une efpèce confi ée 
dans les terres méridionales de l’Afrique, & 
fur-tout dans celles de la pointe de cette 
grande prefqu’isle, quoique Lopez dife qu’on 
trouve le zèbre plus fouvent en Barbarie 
qu’à Congo, & que Dapper rapporte qu’on
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en rencontre des troupes dans les forêts 
d’Angola. .

Ce bel animal qui, tant par la variété de 
fes couleurs, que par l’élégance de fa figure, 
eft fi fupérieur à l’âne , paroît néanmoins lui 
tenir d’affez près pour l’efpèce , puifque la 
plupart des Voyageurs lui ont donné le nom 
A'âne rayé, parce qu’ils ont été frappés de la 
reffemblance de fa taille & de fa forme, qui 
femble au premier coup-d’œil avoir plus de 
rapport avec l’âne qu’avec le cheval. Car ce 
n’eft pas avec les petits ânes communs qu’ils 
ont fait la comparaifon du zèbre, mais avec 
les plus grands & les plus beaux de l’efpèce. 
Cependant je ferois porté à croire que le 
zèbre tient de plus près au cheval qu’à l’âne; 
car il eft d’une figure fi élégante, que quoi - 
qu’il foit en général plus petit que le cheval, 
il n’en eft pas moins voifin de cette efpèce 
à plufieurs égards; & ce qui paroît confir­
mer mon opinion, c’eft que dans les terres 
du cap de Bonne - efpérance, qui paroiffent 
être le pays naturel & la vraie patrie du 
zèbre, on a remarqué avec quelqu’étonne- 
ment, qu’il y a des chevaux tachetés fur le 
dos & fous le ventre , de jaune , de noîr, de 
rouge & d’azur fa), & cette raifon particu­
lière eft encore appuyée fur un fait général, 
qui eft, que dans tous les climats les che­
vaux varient beaucoup plus que les ânes par 
la couleur du poil. Néanmoins nous ne dé-

(») Voyage du capitaine Robert, tome I, page 54.
F a
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ciderons pas; fi le zèbre eft plus près de Fe£- 
pèce du cheval que de celle de l’âne nous 
eipérons feulement qu’on ne tardera pas à 
le (avoir. Comme les Hollandois ont fait 
venir dans ces dernières années un affez grand 
nombre de ces beaux animaux, & qu’ils ert 
ont même fait des attelages pour le prince 
Stadhouder, il eft probable que nous ferons 
bientôt mieux informés de tout ce qui peut 
avoir rapport à leur nature. Sans doute on 
n’aura pas manqué de les unir entr’eux, &l 
probablement avec les chevaux & les ânes, 
pour en tirer une race direfte ou des races 
bâtardes II y a en Hollande plufieurs per- 
Tonnes habiles , qui cultivent l’Hiftoire Na­
turelle avec fuccès, ils réuffiront peut-être 
mieux que nous à tirer du produit de ces 
animaux, fur lefquels on n’a fait qu’un effat 
à la ménagerie de Verfailles en 1761. Le zè­
bre mâle âgé de quatre ans, qui y étoit alors, 
ayant dédaigné toutes les âneflès en chaleur 
(£),n’a pas été préfenté à des jumens ; peut- 
être auffi étoit-il trop jeune ; d’ailleurs il lui 
manquoit d’être habitué avec les femelles 
qu’on lui préfentoit ; préliminaire d’autant 
plus néceflaire pour le fuccès de l’union des 
efpéces diverfes, que la Nature femble même 
l’exiger dans l’union des individus de même 
efpèce.

Le mulet fécond de Tartarie, que l’on y ap­
pelle C^igithai, & dont nous avons parlé pour-

(6) Voyez Hifoire Naturelle, tome K, page ni,
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roit bien être un animal de la même efpèce, ou 
tout au moins de I’efpèce la plus voifine de 
celle du zèbre , car il n’en diffère évidemment 
que par les couleurs du poil. Or l’on fait que 
la différence de la couleur du poil ou des plu­
mes, eft de toutes les différences la plus lé­
gère & la plus dépendante de l’itnpreffior. du 
climat. Le czigithai fe trouve dans la Sibérie 
méridionale, au Tlubet, dans la Daurie & 
en Tartarie. Gerbillon dit, qu’on trouve ces 
animaux dans le pays des Mongoux & des. 
Kakas, qu’ils diffèrent des mulets domefti- 
ques, & qu’on ne peut les accoutumer à por­
ter des fardeaux (c). Muller & Gmelin a du­
rent qu’ils fe trouvent en grand nombre chez, 
les Tungufes , où on les chaffe comme d’au­
tre gibier; qu’en Sibérie, vers Borsja, dans- 
les années fèches , on en voit un grand nom­
bre, & ils ajoutent qu’ils font comparables,, 
pour la figure, la groffeur & la couleur, à 
un cheval bai-clair, excepté la queue qui eft 
comme celle d’une vache, & les oreilles qui 
font fort longues (J). Si ces voyageurs, qui' 
ont obfervé le czigithai, avoient pu le com­
parer en même temps au zèbre, ils y au- 
roient peut-être trouvé plus de rapports que 
nous n’en fuppofons. Il exifte, dans le cabi­
net de Pétersbourg, des peaux bourrées de 
czigithai & de zèbre; quelque différentes que

f c ) Hift lire générale des Voyages, tome VI, page Soi. 
(</) Voyages de Mrs, Muller & Gmelin, tome 11, 

pages 105 6- 107.. >
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paroiffent ces deux peaux par les couleurs, 
elles pourroient appartenir également à des 
animaux de même efpèce ou du moins d’el- 
pèces très voifines. Le temps feul peut fur 
cela détruire ou confirmer nos doutes; mais 
ce qui paroît fonder la préfomption que le 
czigithai & le zèbre pourroient bien être de 
la même efpèce , c’eft que tous les autres 
animaux de l’Afrique fe trouvent également 
en Afie, & qu’il n’y auroit que le zèbre feul 
qui feroit exception à ce fait général.

Au refte, fi le czigithai n’eft pas le même 
que le zèbre , il pourrait être encore le même 
animal que l’onagre ou âne fauvage de l’Afie 
(e). J’ai dit qu’il ne falloit pas confondre 
l’onagre avec le zèbre, mais je ne fais fi l’on 
peut dire la même chofe de l’onagre & du 
czigithai ; car il paroît, en comparant les re­
lations des Voyageurs, qu’il y a différentes 
fortes d’ânes fauvages, dont l’onagre eft la 
plus remarquable ; & il fe pourroit bien aufli 
que le cheval, l’âne, le zèbre & le czigithai 
conftituaffent quatre efpèces ; &, dans le cas 
où ils n’en feroient que trois, il eft encore 
incertain fi le czigithai eft plutôt un onagre 
qu’un zèbre, d’autant que quelques Voya­
geurs parlent de la légèreté de ces onagres, 
& difent qu’ils courent avec affez de rapid-ité 
pour échapper à la pourfuite des chaffeurs à 
cheval, ce qu’ils ont également affuré du czi­
githai. Quoi qu’il en foit, le cheval, l’âne,

(c) Hiftuire Naturelle, tome VU, f»gc ijl.
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îe zèbre & le czigithai font tous du même 
genre, & forment trois ou quatre branches 
de la même famille, dont les deux premiè­
res font de temps immémorial réduites en 
domefticité , ce qui doit faire efpérer qu’on 
pourra de même y réduire les deux der­
nières , & en tirer peut - être beaucoup 
d’utilité.
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ADDITION
Aux articles du Boeuf* 1, duBifon 2, 

du Zébu & du Bufie.

1 Torne I, page 126.
1 Tome V , page 39;
(a) Note communiquée par M. le vicomte dé1 

Queiheënt,-
Le

Les bœufs & les bifons ( Voye^ planche 
111, figure 3 de ce volume. ') ne font que deux 
races particulières, mais toutes deux de la 
même efpèce, quoique le bifon diffère tou­
jours du bœuf, non-feulement par la loupe 
qu’il porte fur le dos, mais fouvent encore 
par la qualité, la quantité & la longueur du 
poil ; le bifon ou bœuf à boffe de Madagafcar 
réufîit très bien à l’Ifle-de-France ; fa chair 
y eft beaucoup meilleure que celle de nos 
bœufs venus d’Europe , & ,■ après quelques 
générations, fa boffe s’efface entièrement. Il 
a le poil plus lïffe, la jambe plus effilée & 
les cornes plus longues que ceux de l’Europe. 
J’ai vu, dit M, de Querhoënt, de ces bœufs 
boffus qu’on amenoit de Madagafcar qui erv 
avoient d’une grandeur étonnante Ça).
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Le bifon dont nous donnons ici la figure 

( planche III, figure 3 , ) , & que nous avons 
vu vivant , avoit été pris jeune dans les 
forêts des parties tempérées de l’Amérique 
feptentrionale , enfuite amené en Europe , 
élevé en Hollande, & acheté par un Suiffe 
qui le tranfportoit de ville en ville dans 
une efpèce de grande cage, d'où il ne for- 
toit point, &-ou il étoit même attaché par 
la tête avec quatre cordes qui la lui te- 
noient étroitement affujettie. L’énorme cri­
nière dont fa tête eft entourée, n’eft pas du 
crin, mais de la laine ondée & divifée par 
floccons pendans comme une vieille toifbn. 
Cette laine eft très fine, de même que celle 
qui couvre la loupe & tout le devant du corps. 
Les parties qui paroiffent nues dans la gra­
vure, ne le font que dans de certains temps 
de l’année, & c’eft plutôt en été qu’en hiver ; 
car, au mois de janvier, toutes les parties 
du corps étoient à-peu-près également cou­
vertes d’une laine frifée très fine & très fer­
rée , fous laquelle la peau paroiffoit d’un 
brun couleur de fuie, au lieu que fur la 
boffe & fur les autres parties couvertes éga­
lement d’une laine plus longue, la peau eft 
de couleur tannée. Cette boffe ou loupe , 
qui eft toute de chair, varie comme l’em­
bonpoint de l’animal. Il ne nous a paru dif­
férer de notre bœuf d’Europe que par cette 
loupe & par la laine; quoiqu’il fût très con­
traint, il n’étoit pas féroce , il fe laiffoit tou­
cher & careffer par ceux qui le foignoient.

On doit croire qu’autrefois il y a eu des 
Quadrupèdes , Tom, VIII. G
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bifons dans le nord de l’Europe ; Gefner a 
même dit qu'il en exiftoit de fon temps en 
Écoffe; cependant, m’étant foigneufement in­
formé de ce dernier fait, on m’a écrit d’An­
gleterre & d’Écofle qu’on n’en avoit pas de 
mémoire. M. Bell, dans fon voyage de Ruf- 
fie à la Chine , parle de deux efpèces de 
bœufs qu’il a vus dans les parties feptentrio- 
nales de l’Afie, dont l’une eft l’aurocks ou 
bœuf fauvage de même race que nos bœufs; 
& l’autre, dont nous avons donné l’indication 
d’après Gmelin , fous le nom de vache de 
Tartarie ou vache grognante, nous paroît être de 
la même efpèce que le bifon. On en trouve 
la defcription * dans notre Ouvrage ; & , 
après avoir comparé cette vache grognante 
avec le bifon, j’ai trouvé qu’elle lui reflem- 
ble par tous les caractères , à l’exception du 
grognement au lieu du mugifTement ; mais 
j’ai préfumé que ce grognement n’étoit pas 
une affeétion confiante & générale, mais con­
tingente & particulière, femblable à la groffe 
voix entre-coupee de nos taureaux, qui ne 
fe fait entendre pleinement que dans le temps 
du rut; d’ailleurs j’ai été informé que le bi­
fon dont je donne la figure , ne faifoit jamais 
retentir fa voix, & que quand même on lui 
caufoit quelque douleur vive , il ne fe plai- 
gnoit pas ; en forte que fon maître difoit qu’il 
étoit muet, & on peut penfer que fa voix 
fe feroit développée de même par un grogne­
ment ou par des fons entre-coupés, fi jouif-

» Tome VII.
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fant de fa liberté & de la prèfence d’une fe­
melle, il eût été excité par l’amour.

Au refte, les bœufs font très nombreux en 
Tartarie & en Sibérie. 11 y en a une fort 
grande quantité à Tobolsk , où les vaches 
courent les rues même en hiver, & dans 
les campagnes où on en voit un nombre pro­
digieux en été fé). Nous avons dit qu’en 
Irlande les bœufs & les vaches manquent 
fouvent de cornes : c’eft fur-tout dans les 
parties méridionales de l’isle où les pâtura­
ges ne font point abondans , & dans les 
pays maritimes où les fourrages font fort 
rares, que fe trouvent ces bœufs & ces va­
ches fans cornes; nouvelle preuve que ces 
parties excédantes ne font produites que 
par la furabondance de la nourriture. Dans 
ces endroits voiftns de la mer, l’on nourrit 
les vaches avec du poiffon cuit dans l’eau 
& réduit en bouillie par le feu; ces ani­
maux font non-feulement accoutumés à cette 
nourriture , mais ils en font même très 
friands , & leur lait n’en contraâe, dit-on , 
ni mauvaife odeur ni goût défagréable (c).

Les bœufs & les vaches de Norwège font 
en général fort petits. Ils font un peu plus 
grands dans les isles qui bordent les côtes 
de Norwège; différence qui provient de celle 
des pâturages, & auffi de la liberté qu’on leur

fi) Hiftoire générale des Voyages, tome XVIII, 
page 119.

(c) Hiftoire générale des Voyages, tome XVIII, 
pare IJ. 
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donne de vivre dans ces isles fans contrainte ; 
car on les laifle abfolument libres , en pre­
nant feulement la précaution de les faire ac­
compagner de quelques béliers, accoutumés 
à chercher eux-mêmes leur nourriture pen­
dant l’hiver. Ces béliers détournent la neige 
qui recouvre l’herbe , &z les bœufs les font 
retirer pour en manger; ils deviennent avec 
le temps fi farouches, qu’il faut les prendre 
avec des cordes: au refte, ces vaches demi- 
fauvages donnent fort peu de lait; elles man­
gent , à défaut d’autre fourrage, de l’algue 
mêlée avec du poiffon bien bouilli (<Z).

Il eft allez fingulier que les bœufs à bolfe 
ou bifons , dont la race paroît s’être éten­
due depuis Madagafcar & la pointe de l’A­
frique ,& depuis l’extrémité des Indes orien­
tales jufqu’en Sibérie , dans notre continent, 
& que l’on a retrouvée dans l’autre conti­
nent, jufqu’aux Illinois , à la Louifiane, & 
même jufqu’au Mexique, n’ayent jamais paflé 
les terres qui forment l’Ifthme de Panama, 
car on n’a trouvé ni bœufs ni bifons dans au­
cune partie de l’Amérique méridionale, quoi­
que le climat leur convînt parfaitement, & 
que les bœufs d’Europe y ayent multiplié 
plus qu’en aucun lieu du monde. A Buenos- 
aires & à quelques degrés encore au-delà, 
ces animaux ont tellement multiplié & ont 
fi bien rempli le pays , que perfonne ne 
daigne fe les approprier ; les chaffeurs les

(d) Hifloire Naturelle de la Norwège, par Por.top- 
piùam. Journal étranger, ju/n 1756.
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tuent par milliers & feulement pour avoir 
les cuirs & la graiffe. On les chaffe à che­
val , on leur coupe les jarrets avec une 
efpèce de hache, ou on les prend dans des 
lacets faits avec une forte courroie de cuir 
( e ). Dans l’is'e de Sainte - Catherine , fur 
la côte du Brefil, on trouve quelques petits 
bœufs dont la chair eft mollaflè & défagréa- 
ble au goût; ce qui vient, ainfi que leur 
petite taille , du défaut & de la mauvaife 
qualité de la nourriture , car , faute de 
fourrage, on les nourrit de calebaffes fau­
vages (f).

En Afrique, il y a ae certaines contrées 
où les bœufs font en très grand nombre. En­
tre le cap Blanc & Serrelionne , on voit, 
dans les bois & fur les montagnes, des vaches 
fauvages ordinairement de couleur brune , & 
dont les cornes font noires & pointues; elles 
multiplient prodigieufement, & le nombre 
en feroit infini, fi les Européens & les Nè­
gres ne leur faifoient pas continuellement 
la guerre (g). Dans les provinces de Duguela 
& de Tremecen , & dans d’autres endroits 
de Barbarie , ainfi que dans les déferts de 
Nuinidie , on voit des vaches fauvages cou­
leur de marron obfcur, affez petites & fort lé­
gères à la courfe ; elles vont par troupes 
quelquefois de cent ou de deux cents (A).

(e) Voyage du P. Lopo, tome 1er. page 3S.
(f) Ibidem.
(g) Hiftoire générale des Voyages, tome III, page

(h) L’Afrique de Marmol, tome III, pages (6 6- ijy,
G 3
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A Madagafcar, les taureaux & les vaches 

de la meilleure efpèce y ont été amenés des 
autres provinces de l’Afrique; ils ont une 
boffe fur le dos : les vaches donnent fi peu 
de lait, qu’on pourroit affurer qu’une vache 
d’Hollande en fournit fix fois plus. Il y a, 
dans cette isle, de ces bœufs à boffe ou 
bifons fauvages qui errent dans les forêts ; 
la chair de ces bifons n’eft pas fi bonne que 
celle de nos bœufs ( i ). Dans les parties mé­
ridionales de l’Afie, on trouve auffi des bœufs 
fauvages; les chaffeurs d’Agra vont les pren­
dre dans la montagne de Nerwer qui eft en­
vironnée de bois ; cette montagne eft fur le 
chemin de Surate à Golconde; ces vaches fau­
vages font ordinairement belles & fe vendent 
fort cher ( k ).

Le zebu femble être un diminutif du bi- 
fon, dont la race, ainfi que celle du bœuf, 
fubit de très grandes variétés, fur-tout pour 
la grandeur. Le zébu, quoiqu’originaire des 
pays très chauds, peut vivre & produire 
dans nos pays tempérés. « J’ai vu, dit M. 
» Colinfon, grand nombre de ces animaux 
j» dans les parcs de M. le duc de Richemont, 
» de M. le duc de Portland, & dans d’au- 
» très parcs ; ils y multiplioient & faifoient 
» des veaux tous les ans , qui étoient les 
» plus jolies créatures du monde : les pères 
» & mères venoient de la Chine & des In- 
» des orientales ; la loupe qu’ils portent fur

( r ) Voyage de François le G.-at, tome 1I\ page 
( k ) Voyage de Tiidvenot, terne Z//, page z/y. 
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» les épaules , eft une fois plus groffe dans 
« le mâle que dans la femelle, qui eft auffl 
» d’une taille au-deffous de celle du mâle. 
» Le petit zébu tette fa mère comme les au- 
»> très veaux tettent les vaches; mais le lait 
» de la mère zébu tarit bientôt dans notre 
» climat, & on achève de les nourrir avec 
» de l’autre lait. On tua un de ces animaux 
» chez M. le duc de Richemont, mais la 
» chair ne s’en eft pas trouvée fi bonne que 
» celle du bœuf (Z) ».

11 fe trouve aulli dans la race des bœufs 
fans boffe de très petits individus, & qui , 
comme le zébu , peuvent faire race particu­
lière. Gemelli Caréri vit furia route d Ifpahan 
à Schiras, deux petites vaches que le Bacha 
de la province envoyoit au Roi, & qui n’é- 
toient pas plus groffes que des veaux. Ces 
petites vaches , quoique nourries de paille 
pour tout aliment, font néanmoins fort graf- 
f’es ( m ). Et il m’a paru qu’en général les zé­
bus ou petits bifons, ainfi que nos bœufs 
de la petite taille, ont le corps plus charnu 
& plus gras que les bifons & les boeufs de 
taille ordinaire.

Nous avons très peu de chofeś à ajouter 
à ce que nous avons dit du buffle *.  Nou9 
dirons feulement qu’au Mogol on les fait

(Z) Extrait d’une lettre de feu M. Colinfon à M. de 
Buffon, datée de Londres, le 30 décembre 1764.

{m) Voyage de Gemelli Caréri, tome H t page 338 & 
fuivantés. Paris, 17/9.

♦ Tome V» pajges 39 & fuir an tes. 
G 4
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combattre contre les lions & les tigres , 
quoiqu’ils ne puiffent guère fe fervir de leurs 
cornes. Ces animaux font très nombreux dans 
tous les climats chauds , fur-tout dans les 
contrées marécageufes & voifines des fleu­
ves. L’eau ou l’humidité du terrein , paroif- 
fent leur être encore plus néceffaires que la 
chaleur du climat ( n ), & c’eft par cette 
raifon que l’on n’en trouve point en Ara­
bie dont prefque toutes les terres font ari­
des. On chaffe les buffles fauvages , mais avec 
grande précaution, car ils font très dange­
reux & viennent à l’homme dès qu’ils font 
bleffés. Niébuhr rapporte , au fujet des buffles 
domeftiques, que dans quelques endroits, comme à 
Bajra , on a l'ufage , lorfqu'on trait la femelle 
du buffle, de lui fourrer la main jufqu’au coude 
dans la vulve , parce que l’expérience a appris que 
cela leur faifoit donner plus de lait o ) : ce qui 
ne paroît pas probable ; mais il fe pourrait 
que la femelle du buffle fît, comme quel­
ques-unes de nos vaches, des efforts pour 
retenir fon lait, 81 que cette efpèce d’opéra­
tion douce , relâchât la contraction de fes 
mamelles.

Dans les terres du cap de Bonne-efpérance, 
le buffle eft de la grandeur du bœuf pour le 
corps, mais il a les jambes plus courtes , la

(zi) J'ai dit ail'eurs que les buffles réufiiroient eu 
France. On vient de tenter de les faire multiplier dans 
le Brandebourg, près de Berlin. Voyez la Galette de 
France, du g juin rj-jf,

(o) Defcription de l’Arabie, par Niébuhr,pag. t
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tête plus large ; il eft fort redouté. Il fe tient 
fouvent à la lifière des bois , St comme il 
a la vue mauvaife , il y refte la tête baiffée 
pour pouvoir mieux diftinguer les objets entre 
les pieds des arbres, & lorsqu’il apperçoit 
à fa portée quelque chofe qui l’inquiète , il 
s'élance deffus en pouffant des mugiffemens 
affreux , & il eft fort difficile d’échapper 
à fa fureur : il eft moins à craindre dans 
la plaine ; il a le poil roux & noir en quel­
ques endroits; on en voit de nombreux trou­
peaux (p).

( p) Note communiquée à M. d« Bufton par M. lo 
vicomte de Querhoënt.
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ADDITION
A L’article de la Brebis 1 , 6* * à 

celui du Moufflon & des Brebis 
étrangères 1.

’ Tome I , page 163.
• Tome V, page 97,

O

]\lous donnons ici les figures {planche III, 
fig. i & 2) d’un bélier & d’une brebis dont 
Je deflin m’a été envoyé par feu M. Colin- 
fon, de la Société royale de Londres , fous 
les noms de Falachian ram 8t Falachian eve, 
c’eft-à-dire , bélier & brebis de Valachie. 
Comme cet habile Naturalise eft décédé peu 
de temps après*.je  n’ai pu (avoir fi cette 
race de brebis, dont les cornes font d’une 
forme affez différente de celle des autres , eft 
commune en Valachie, ou fi ce ne font que 
deux individus qui fe font trouvés par ha- 
fard différer de l’efpèce commune des béliers 
& des brebis de ce même pays.

Nous donnons aufli la figure {pi IF, fig. 1) 
d’un bélier que l’on montroit à la foire Saint- 
Germain, en 1774, fous le nom de Bélier du
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cap de Bonne-efpcrance : ce même bélier avoit 
été préfenté au public l’année précédente, 
fous le nom de Bellerdu Mogol.à greffe queue; 
mais nous avons fu qu’il avoit été acheté à 
Tunis, & nous avons jugé que c’étoit en 
effet un bélier de Barbarie qui ne diffère de 
celui dont nous avons donné la figure * que 
par la queue , qui eft beaucoup plus courte , 
& en même temps plus plate & plus large à 
la partie lupérieure. La tête eft auffi propor­
tionnellement plus groffe, & tient de celle 
du bélier des Indes; le corps eft bien cou­
vert de laine, & les jambes font courtes, 
même en comparaifon de nos moutons; les 
cornes font auifi de forme & de grandeur un 
peu différentes de celles du mouton de Bar­
barie: nous l’avons nommé Bélier de Tunis, 
pour le diflinguer de l’autre; mais nous fem­
mes perfuadés que tous deux font du même 
pays de la Barbarie & de races très - vol- 
fines ( a ).

* Tome V, planche IV, fię. I.
( a) Le-bélier de Tunis diffère de ceux de notre pays 

non feulement par fa groffe & large queue, mais en­
core par fes proportions ; il eft plus bas de jambe, âc 
fa tête paroît forte & plus arquée que celle de nos bé­
liers ; fa lèvre inférieure defcend en pointe au bout de 
la mâchoire, & fat le bec de lièvre. Ses cornes, qui 
font la volute , vont en arrière ; elles ont fix pouces 
méfurées en ligne droite, & dix pouces une ligne de cir­
convolution. fur deux pouces deux lignes de gtofleur à 
l’origine ; elle* font blanches & annelées de rides comme 
dans les autres béliers. Les cornes qui paffent pardeffus 
le< oreilles les rendent pendantes ; elles font larges & 
fhiiffent en pointe. Cet animal domellique eft fort lai-
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Enfin nous donnons auffi la figure (pl. IV, 

fig. 2 ) d’un bélier que l’on montrait de même 
à la foire Saint Germain, en 1774, fous le

neux, fur-tout fur le ventre, les cuiffes, le cou & la 
queue. Sa laine a plus de fix pouces de long en bien 
des endroits ; elle eft blanche en général, à l’exception 
qu’il y a du fauve foncé fur les oreilles, 8t que la plus 
grande partie de la tête & les pieds font suffi d’un 
fauve foncé tirant fur le brun ; ce que ce bélier a de 
fingulier, c’eft ia queue qui lui couvre tout le derrière; 
elle a onze pouces de large, fur treize pouces neuf li­
gnes de long ; fon épaifteur eft de trois pouces onze 
lignes; cette partie charnue eft ronde 8t finit en pointe 
(par une petite vertèbre, qui a quatre pouces trois 
lignes de profondeur) en paffant fous le ventre, entre 
les jambes ou tombant tout droit. Pour lors, le floc de 
laine du bout de la queue femble toucher à terre : cette 
queue eft comme méplate deffus comme deffous, s’en­
fonce dans le milieu, & y forme comme une foible gout­
tière ; le deffus de cette queue, & la plus grande partie 
de fon épaiffeur, font couverts de grande laine blan­
che, mais le deffous de cette même queue eft fans poit 
& d’une chair fraîche ; de forte que, quand on lève 
cet e queue, on croiroit voir une partie des feffes d’un 
enfant.

pieds, pouces, lignes»

La longueur de fon corps 
mefuré en ligne droite depuis 
le bout du mufeau jufqu’a l’a-
nus, eft de............................................. 3 0 ®

Longueur de la tête depuis 
le bout du mufeau jufqu’à l’o­
rigine des cornes............................... 0 7 II

Longueur de l’œil d’un angle 
à l’autre. . . . . . . . 0 I 3.
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nom de Morv.tnt de la Chine. Ce bélier eft fin- 
gulier en ce qu’il porte fur le cou une efpèce 
de crinière, & qu’il a fur le poitrail & fous

pieds, pouces, lignes.
Diftance entre les angles an-

térieurs des yeux. . , . .
Diftance entre l’angle anté-

0 3 9
rieur & le bout des lèvres. . o 5 IO

Longueur des oreilles . . o 5 1
Largeur de la bafe . 
Diftance entre les oreilles &

o I 5
les cornes.............................................

Diftance entre les deux oreil-
0 I I

les, prife en bas.............................. 0 4 6
Longueur du cou. . . . 0 IO O
Circonférence près de la tête. I 6 4
Hauteur du train de devant. 2 O 0
Hauteur du train de derrière. 
Circonférence du corps , 

prife derrière les jambes de

2 2 I

devant ....................................................
Circonférence à l’endroit le

3 2 6

plus gros .............................................
Circonférence devant les

3 8 2

jambes de derrière ....
Longueur du tronçon de la

3 4 4

queue ..................................................... 1 I 9
Sa largeur.....................................
Longueur du bras depuis le

0 11 O

coude jufqu’au genou . . . 0 7/ 9
Longueur du canon . . . o 5 6
Longueur du paturon . . 0 I 6
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le cou de très grands poils, qui pendent & 
forment une efpèce de longue cravate, mê­
lée de poils roux & de poils gris , longs d’en-

pieds. pouces, lignes.
Circonférence de la cou­

ronne ............................................................o
Hauteur depuis le bas du 

pied jufqu’au genou. . . . i
Longueur de la cuiffe depuis 

la rotule jufqu’au jarret. . . I
Longueur du canon depuis 

le jarret jufqu’au boulet. . . o
Longueur des ergots. . . o
Hauteur des fabots . . . o
Longueur depuis la pince 

jufqu’au talon, dans les pieds

4 1

4 6

o 3

6 8
a i
i 8

3 2

a S

i io

i 8

de devant....................................................O
Longueur dans les pieds de 

derrière. ....... O
Longueur des deux fabots, 

pris enfemble dans les pieds 
de devant...................................................O

Largeur dans les pieds de 

derrière...........................................................O
Diftance entre les deux fa-

bots...................................................................o o
Circonférence des deux fa­

bots réunis, prife fur le pied
de devant...................................................o 7

Circonférences prifes fur les
pieds de derrière.....................................o 6

1

9

5
Description & mefure prifes par M. de Sève.
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viron dix pouces, & rudes au toucher. Ï1 
porte fur le cou une crinière de poils droits , 
affez peu épaiffe, mais qui s’étend jufque fur 
le milieu du dos. Ces poils font de la même 
couleur & confiftance que ceux de la cra­
vate: feulement ils font plus courts & mêlés 
de poils bruns & noirs. La laine dont le corps 
eft couvert, eft un peu frifée & douce au 
toucher à fon extrémité; mais elle eft droite 
& rude dans la partie qui avoifine la peau 
de l’animal : en général, elle eft longue d’en­
viron trois pouces & d’un jaune clair; les 
jambes font d’un roux-foncé, la tête eft ta­
chetée de teintes plus ou moins fauves; la 
queue eft fauve & blanche en plus grande 
partie , & pour la forme elle reffemble affez 
à la queue d’une vache, étant bien fournie 
de poil vers l’extrémité. Ce bélier eft plus 
bas de jambes que les autres béliers auxquels 
on pourroit le comparer, c’eft à celui des 
Indes * qu’il reffemble plus qu’à aucun autre. 
Son ventre eft fort gros & n’eft élevé de 
terre que de quatorze pouces neuf lignes 
(£). M de Sève, qui a pris les mefures Ôc 

* Tome V, Planche V, jfj. I.

pieds, pouces, lignes.
(6) Longueur du corps me-

furé en ligne droite du mufeau
à l’anus.  .............................................3 7 I

Longueur du corps en ligne
fuperficielle ...... 2 9 9
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donné la defcription de cet animal, ajoute 
que la groffeur de fon ventre le faifoit pren­
dre pour une brebis pleine. Les cornes font

pieds, pouces. lignes.
Hauteur du train de devant. 2 9
Hauteur du train de derrière. 2 8
Longueur de la tête depuis 

le bout du mufeau jufqu’à l’o-

O
 X©

rigjne des cornes. .... 0 8 0
Longueur de l’œil d’un angle 

à l’autre............................................. 0 I 3
Diftance entre les angles an-

térieurs des yeux.............................. 0 3 10
Diftance entre l’angle anté-

rieur & le bout des lèvres . . 0 6 ©
Longueur des oreilles. . . 0 5 3
Largeur de la bafe . . .
Diftance entre les oreilles

0 I 6

& les cornes...................................... 0 0 7
Diftance entre les oreilles 

prife en bas...................................... 0 I 4
Longueur du cou. . . . 0 5 I
Circonférence près de la tête 
Circonférence du corps prife

I 5 2

derrière les jambes de devant . 3 3 3
Circonférence à l’endroit le

plus gros .............................................. 3 3 9
Circonférence devant les

jambes de derrière .... 3 2 4
Longueur du tronçon de la

queue ..................................................... I 2 7
Sa largeur...................................... 0 1 3

a-peu-près



des Animaux quadrupèdes. 89 
à-peu-près comme celles de n.os béliers , 
mais les fabots des pieds ne, font point éle-

pieds pouces. lignes,
Longueur du bras depuis le

coude jufqu’au genou . . . 0 9 1
Longueur du canon . . . O 7 I
Longueur du paturon. . . O 2 6
Circonférence du paturon. 
Circonférence de la cou-

0 3 3
ronne .....................................................

Hauteur depuis le bas du
0 5 10

pied jufqu’au genou. . . .
Longueur de la cuiffe depuis

0 9 7
la rotule jufqu’au jarret . . .

Longueur du canon depuis le
0 10 10

jarret jufqu’au boulet . . . 0 7 0
Longueur du pied de devant. 0 4 10
Longueur des ergots . . . 0 2 3
Hauteur des fabots . . .
Longueur depuis la pince juf­

qu’au talon, dans les pieds de

0 I 0

devant .....................................................
Longueur dans les pieds de

0 4 9
derrière..................................................... 0 3 g

Largeur des mêmes pieds . 
Diftance entre les deux fa-

0 I 10

bots. . .......
Circonférence des deux fa­

bots réunis, prife fur les pieds

0 0 3

de devant .......
Circonférence prife fur les

0 II 4
pieds de derrière. .... 0 9 

H
6
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vés & font plus longs que ceux du bélier des 
Indes.

Nous avons dit, & nous le répétons ici, 
que le moufflon eft la tige unique & pri­
mordiale de toutes les autres brebis , & qu’il 
eft d’une nature allez robufte pour fubfifter 
dans les climats froids, tempérés & chauds; 
ion poil eft feulement plus ou moins épais, 
plus ou moins long , fuivant les différens cli­
mats. Les béliers fauvages du Kamtfchatka, 
dit M. Steller, ont l’allure de la chèvre & 
le poil du renne. Leurs cornes font fi grandes 
& ft groffes, qu’il y en a quelques unes qui 
pèfent jufqu’à vingt-cinq à trente livres. On 
en fait des vafes , des cuillers & d’autres 
uftenfiles ; ils font aufli vifs & aufli légers 
que les chevreuils; ils habitent les monta­
gnes les plus efcarpées au milieu des préci­
pices ; leur chair eft délicate ainfi que la 
graille qu’ils ont fur le dos : mais c’eft pour 
avoir leurs fourrures qu’on fe donne la peine 
de les chaffer ( c ).

Je crois qu’il refte actuellement très-peu 
ou plutôt qu’il ne refte point du tout de vrais 
moufflons dans l’isle de Corfe. Les grands 
mouvemens de guerre, qui fe font paffés dans 
cette isle, auront probablement amené leur 
deftruCtion ; mais on y trouve encore des 
indices de leur ancienne exiftence, par la 
forme même des races de brebis qui y fub- 
fiftent actuellement; il y avoit, au mois

(r) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX,
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d’aoùt 1774, un bélier de Corfe , appartenant 
à M. le duc de la Vrillière ; il n’étoit pas 
grand, même en cotnparaifon d’une belle 
brebis de France qu’on lui avoit donnée pour 
compagne. Ce bélier étoit tout blanc, petit 

bas'de jambes, la laine longue & par flo­
cons ; il portoit quatre cornes larges & fort 
longues, dont les deux fupérieures étoient 
les plus confidérables, & ces cornes avoient 
des rides comme celles du moufflon.

Dans les pays du nord de l’Europe, comme 
en Danemarck & en Norwège, les brebis ne 
font pas belles ; & pour en améliorer l’ef- 
pèce, on fait de temps en temps venir des 
béliers d’Angleterre. Dans les isles qui avoi- 
finent la Norwège, on laifle les béliers en 
pleine campagne pendant toute l’année. Ils 
deviennent plus grands & plus gros, & ont 
la laine meilleure & plus belle que ceux qui 
font foignés par les hommes. On prétend que 
ces béliers, qui font en pleine liberté, paf­
fent toujours la nuit au côté de 1 ’isle d’où le 
vent doit venir le lendemain; ce qui fert d’a- 
vertiflement aux mariniers, qui ont grand 
foin d’en faire l’obfervation (,</).

En Iflande, les béliers, les brebis & les 
moutons diffèrent principalement des nôtres, 
en ce qu’ils ont prefque tous les cornes plus 
grandes & plus greffes. 11 s’en trouve plu- 
iieurs qui ont trois cornes, & quelques-uns 
qui en ont quatre , cinq & même davantage :

(J) Hiftoire Vatutelle de Ji Norwège, par Pontop- 
pidam. Journal étranger, juin

H a
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cependant il ne faut pas croire que cette par­
ticularité foit commune à toute la race des. 
béliers d’iflande, & que. tous y ayent plus de 
deux cornes; car, dans un troupeau de qua­
tre ou cinq cents moutons, on en trouve à 
peine trois ou quatre qui ayent quatre ou 
cinq cornes : on envoie ceux-ci à Copenha­
gue comme une rareté, & on les achette en 
lllande bien plus cher que les autres, ce 
qui fetil fuffit pour prouver qu’ils y font très 
rares (e).

(e) Hiftoire générale des Voyages, tome XVUE,, 
gage lÿ.
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ADDITION
A l’article du Cochon 1 ; du Sanglier 

du cap Verd^i du Babiroujja 3, 

& du Pécari ou Tajacu 1 * 3 4.

1 Tome ï, page t)7.
3 Tome VIL
3 Tome V . page
* Tome IV, page

DU COCHON.

Je n’ai rien à ajouter aux faits hiftoriques 
que j’ai donnés fur la race de nos cochons 
d’Europe, & fur celle des cochons de Siam 
ou de la Chine, qui toutes trois fe mêlent 
enfemble , & ne font par conféquent qu’une 
feule & même efpèce, quoique la race des 
cochons d’Europe foit considérablement plus 
grande que l’autre , par la groffeur & la gran­
deur du corps j elle pourroit même le devenir 
encore plus, fi on laiffoit vivre ces animaux, 
pendant un plus grand nombre d’années dans 
leur état de domefticité. M. Colinfon, de la 
Société royale de Londres, m’a écrit, qu’un 
cochon engraiffe par les ordres de M. Jofeph. 
Leaflarm , &Ł tué par le fteur Meck, boucher
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à Cougleton en Che(ler-Shire, pefoit huit cents 
cinquante livres; lavoir, l’un des côtés trois 
cents treize livres, l’autre côté trois cents 
quatorze livres, & la tête, l’épine du dos, 
la graille intérieure, les inteftins,&c. deux 
cents vingt-trois livres (a).

du SA N G LIE R du cap Perd.

Nous avons donné une notice * * au fujet 
d’un animal qui fe trouve en Afrique , &t 
que nous avons appelle Sanglier du cap Verd. 
Nous avons dit que , par l’énormité des deux 
défenfes de la mâchoire fupérieure, il nous 
paroilfoit être d’une race & peut-être même 
d’une efpèce différente de tous les autres 
cochons , defquels il diffère encore par la 
longue ouverture de fes narines, & par la 
grande largeur & la forme de fes mâchoires ; 
que néanmoins nous avions vu les défenfes 
d’un fanglier tué dans nos bois de Bourgo­
gne, qui approchoient un peu de celles de 
ce fanglier du cap Verd, puifqueces défen­
fes avoient environ trois pouces & demi de 
long , fur quatre pouces de circonférence à 
la bafe, &c. ce qui nous faifoit préfumer, 
avec quelque fondement, que ce fanglier 
du cap Verd pouvoit être une fimple va­
riété & non pas une efpèce particulière dans

(a) Lettre de M. Colinfon à M. de Buffon. Dmires, 
30 janvier 77^7.

* Tome VH,
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le genre des cochons. M. Allamand , très 
célèbre Profeffeur en Hiftoire Naturelle , à 
Leyde , eut la bonté de nous envoyer la 
gravure de cet animal , & enfuite il écrivit 
à M. Daubenton dans les termes fuivans :

» Je crois avec vous, Moniteur, que le 
fanglier repréfenté dans la planche que je 
vous ai envoyée , eft le même que celui que 
vous avez défigné par le nom de Sanglier du 
cap Verd. Cet animal eft encore vivant f $ 
mai 1767 ) dans la ménagerie de M, le Prince 
d’Orange. Je vais de temps en temps lui ren­
dre vifite, & cela toujours avec un nouveau 
plaifir. Je ne puis me lafî'er d’admirer la forme 
fingulière de la tête. J’ai écrit au Gouver­
neur du cap de Bonne-efpérance , pour le 
prier de m’en envoyer un autre, s’il eft pof- 
fible, ce que jen’ofe pas efpérer, parce qu’au 
Cap même il a paflé pour un monftre , tel 
que perfonne n’en avoir jamais vu de fem- 
blable. Si, contre toute efpérance , il m’en 
vient un, je l’enverrai en France, afin que 
M. de Buffon & vous, le voyez. On a cher­
ché à accoupler celui que nous avons ici avec 
une truie , mais dès qu’elle s’eft préfentée , 
il s’eft jeté fur elle avec fureur & l’a éven- 
trée ».

C’eft d’après cette planche gravée, qui 
nous a été envoyée par M. Allamand, que 
nous avons fait defiiner & graver ce même 
animal dont nous donnons ici la figure {plan­
che 11', fig 3 ). Nous avons retrouvé dans les 
Mlfcellanea & les Spicilegia çcologica de M. Pal- 
las , & auffi dans les deferiptions de M Vof­
maër, la même planche gravée -, & ces deux
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derniers Auteurs ont chacun donné un® 
defcription de cet animal ; aufli M. Alla- 
mand, par une lettre datée de Leyde, le 
3ioćłobre 1766, écrivoit à M. Daubenton , 
qu’un jeune Médecin établi à la Haye, en 
avoit donné la defcription dans un Ouvrage 
qui probablement ne nous étoit pas encore 
parvenu, & qu’il en avoit fait faire la plan­
che. Ce jeune Médecin eft probablement M. 
Pallas, & c’eft à lui par conféquent auquel 
le public a la première obligation de la con- 
noiflance de cet animal. M. Allamand dit, 
dans la même lettre , que ce qu’il y a de 
plus fmgulier dans ce cochon, c’eft la tête; 
qu’elle diffère beaucoup de celle de nos co­
chons, fur-tout par deux appendices extraor­
dinaires en forme d'oreilles qu’il a à côté des 
yeux.

Nous obferverons içi que le premier fait 
rapporté par M. Allamand, du dédain & de 
la cruauté de ce fanglier envers la truie en 
chaleur, femble prouver qu’il eft d’une ef- 
pèce différente de nos cochons. La difcon- 
venance de la forme de la tête, tant à l’ex­
térieur qu’à l’intérieur , paroît le prouver 
aufli; cependant comme il eft beaucoup plus 
voifin du cochon que d’aucun autre animal, 
& qu’il fe trouve non-leulement dans les 
terres voifines du cap Verd, mais encore 
dans celles du cap de Bonne-efpèrance, nous 
l’appellerons le Sanglier d’.Afrique , & nous 
allons en donner l’hiftoire & la defcription 
par extrait d’après Mrs. Pallas & Vofmaër.

Celui-ci l’appelle Porc à large groin Ou San­
glier d'Afrique ; il le diftingue, avec raifon , 

du
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du porc de Guinée à longues oreilles poin­
tues , & du pécari eu tajacu d’Amérique, & 
aufli du babiroufla des Indes.

« M. de BufFon, dit-il, parlant d’une par­
tie des mâchoires , de la queue & des pieds 
d’un fanglier extraordinaire du cap Verd, 
qu’on conferve dans le cabinet du Roi, dit 
qu’il y a des dents de devant à ces mâchoires ; 
or elles manquent à notre fujet «.

Et de là M. Vofmaër infinue que ce n’eft 
pas le même animal ; cependant on vient de 
voir que M. Aliamand penfe, comme moi, 
que ce fanglier du cap Verd , dont je n’a- 
vois vu qu’une partie de la tête, fe trouve 
néanmoins être le même porc à large groin, 
que M. Vofmaër dit être inconnu à tous les 
Naturaliftes.

M. Tulbagh, Gouverneur du cap de Bon- 
ne-efpérance, qui a envoyé ce fanglier, a 
écrit qu’il avoit été pris entre la Caffrerie 
& le pays des grands Namaquas, à environ 
deux cents lieues du Cap, ajoutant que c’é> 
toit le premier de cette efpèce qu’on eût vu 
en vie. M. Vofmaër reçut aufli la peau d’un 
animal de même efpèce, qui paroiffoit dif­
férer , à plufieurs égards, de celle de l’animal 
vivant.

» On avoit mis cet animal dans une cage 
de bois, & comme j’étois prévenu , dit M. 
Vofmaër, qu’il n’étoit pas méchant, je fis 
ouvrir la porte de fa cage. Il fortit fans don­
ner aucune marque de colère , il couroit bon*  
diflant gaiement ou furetant pour trouver 
quelque nourriture, fit prenoit avidement ce 
que nous lui préfentions ; enfuite , l’ayant 

Quadrupèdes , Tom. VIH, I
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laifle feul pendant quelques momens, je le 
trouvai, à mon retour, fort occupé à fouil­
ler en terre, où nonobftant le pavé fait de 
petites briques bien liées, il avpit déjà fait 
un trou d’une grandeur incroyable , pour 
fe rendre maître, comme nous le découvrî­
mes enfuite , d’une rigole très profonde qui 
paffoit au-deflbus. Je le fis interrompre dans 
fon travail, & ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peine & avec l’aide de plufieurs hom­
mes qu’on vint à bout de vaincre fa réfiftance, 
& de le faire rentrer dans fa cage, qui étoit 
à claire-voie. 11 marqua fon chagrin par des 
cris aigus & lamentables. On peut croire 
qu’il a été pris jeune dans les bois de l’A­
frique , car il paroît avoir grandi confidéra- 
blement ici ; il eft encore vivant ( dit l’Au- 
teur dont l’Ouvrage a été imprimé en 1767). 
Il a très bien paffé l’hiver dernier, quoique 
le froid ait été fort rude, & qu’on l’ait tenu 
enfermé la plus grande partie du temps.

» II femble l’emporter en agilité furies porcs 
de notre pays, il fe laifle frotter volontiers 
de la main & même avec un bâton ; il fem­
ble qu’on lui fait encore plus de plaifir en 
le frottant rudement; c’eft de cette manière 
qu’on eft venu à bout de le faire demeurer 
tranquille pour le defliner. Quand on l’agace 
ou qu’on le pouffe, il fe recule en arrière 
faifant toujours face du côté qu’il fe trouve 
affatlli, & fecouant ou heurtant vivement de 
la tête. Après avoir été long-temps enfermé , 
fi on le lâche, il paroît fort gai, il faute & 
donne la chaffe aux daims & aux autres 
animaux, en redreffant la queue, qu’autre-
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ment il porte pendante ; il exhale une forte 
odeur que je ne puis comparer, & que je 
ne trouve pas défagréable. Quand on le frotte 
de la main, cette odeur approche beaucoup 
de celle du fromage verd; il mange de tou­
tes fortes de graines ; fa nourriture à bord 
du vaifleau étoit le maïs & de la verdure 
autant qu’on en avoit ; depuis qu’il a goûté 
ici de l’orge & du blé farazin, avec lefquels 
on nourrit plufieurs autres animaux de la 
ménagerie, il s’eft décidé préférablement 
pour cette mangeaille, & pour les racines 
d’herbes & de plantes qu’il fouille dans la 
terre. Le pain de feigle eft ce qu’il aime le 
mieux, il luit les perfonnes qui en ont. Lorf- 
qu’il mange, il s’appuie fort en avant fur 
fes genoux courbés , ce qu’il fait auffi en 
buvant, en humant l’eau de la furface, & 
il fe tient fouvent dans cette pofition fur les 
genoux des pieds de devant. Il a Toute & 
l’odorat très-bons, mais il a la vue bornée , 
tant par la petitefle que par la fituation de 
fes yeux qui l’empêchent de bien apperce- 
voir les objets qui font autour de lui, les 
yeux fe trouvant non - feulement placés 
beaucoup plus haut & plus près l’un de 
l’autre que dans les autres porcs, mais étant 
encore à côté & en deffous plus ou moins 
offufqtiés par deux lambeaux que bien des 
gens prennent pour de doubles oreilles ; 
il a plus d’intelligence que le porc ordi­
naire.

» La tête eft d’une figure affreufe ; la forme 
aplatie & large du nez, jointe à la longueur 
extraordinaire de la tête, à fon large groin, 

ï a
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aux lambeaux finguliers, aux protubérance? 
pointues , faillantes des deux côtés de fes 
yeux, & à fes fortes défenfes, tout cela lui 
donne un afpeû des plus monftrueux ».

Dimenfions prlfes (pied du Rhin\

pieds, pouces, lignes.’
Longueur du corps entier. . 4
Hauteur du train de devant, a
Hauteur du train de derrière. 1
La plus grande épaiffeur du 

corps................................................................. J
La moindre épaifleur du 

corps, près des cuifles. . . a
Longueur de la tête jufqu’en-

tre les oreilles.............................................I
Largeur de la tête entre les

lambeaux................................................... o
Largeur du groin entre les

défenfes.....................................................o
Longueur de la queue . . o

>> La forme du corps approche affez de 
celle de notre cochon domeftique. Il me pa- 
roît plus petit, ayant le dos plus aplati en def- 
fus, & les pieds plus courts.

» La tête, en comparaifon de celle des au­
tres porcs, eft difforme , tant par la ftruc- 
ture que par fa grandeur. Le mufeau eft fort 
large, aplati & très dur. Le nez eft mobile , à 
côté un peu recourbé vers le bas & coupé obli­
quement. Les narines font grandes, éloignées 
l'une de l’autre ; elles ne fe voyent que quand 
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On foulève la tête. La lèvre fupérieure eft 
dure & épaiffe à côté , près des défenfes , 
pardeffus & autour desquelles elle eft fort 
avancée & pendante, formant, fur-tout der­
rière les défenfes, unefraife demi-ovale pen­
dante & cartilagineufe, qui couvre les Coins 
du mufeau.

« Cet animal n’a point de délits de devant, 
ni en deflus ni en deffous, mais les gencives 
antérieures font liffes , arrondies & dures.

«Les défenfes, à la mâchoire fupérieure , 
font à leur bafe d’un bon pouce d’épaiffeuf, 
recourbées & faillantes de cinq pouces & 
demi dans leur ligne courbe, fort écartées en 
dehors & fe terminant en une pointe obtufe ; 
elles font auffi , à côté de chacune, pour­
vues d’une efpèce de raie ou cannelure ; cel­
les de la mâchoire inférieure font beaucoup 
plus petites, moins recourbées, prefque trian­
gulaires & ufées par leur frottement conti­
nuel contre les défenfes fupérieures ; elles pa- 
roiffent comme obliquement coupées. Il y a 
des dents molaires, mais elles font fort en 
arrière dans le mufeau , & la réfiftance de 
l’animal nous a empêché de les voir.

«Les yeux, à proportion de la tête, font 
petits, placés plus haut dans la tête, & 
plus près l’un de l’autre & des Oreilles que 
dans le porc commun. L’iris eft d’un brun- 
foncé , fur une cornée blanche. Les paupières 
fupérieures font garnies de cils bruns, roi- 
des, droits & fort ferrés, plus longs au milieu 
que des deux côtés ; les paupières inférieu­
res en font dépourvues.

» Les oreilles font affez grandes , plus ron- 
ï 3 
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des que pointues, en dedans fort velues, de 
poil jaune ; elles fe renverfent en arriéré 
contre le corps. Sous les yeux , on apper- 
çoit une efpèce de petit fac bulbeux ou glan­
duleux , 8c immédiatement au-deffous fe font 
voir deux pellicules rondes, plates, épaif- 
fes, droites & horizontales, que j’appelle 
lambeaux des yeux, leur longueur & largeur 
eft d’environ deux pouces un quart. . . . Sur 
une ligne droite entre ces pellicules & le 
mufeau, paroît, de chaque côté de la tête, 
une protubérance dure, ronde & pointue, fail­
lante en dehors.

« La peau femble fort épaiffe & remplie de 
lard aux endroits ordinaires , mais détendue 
au cou, aux aines & au fanon; en quelques 
endroits, elle paroît légèrement cannelée, 
inégale , &. comme ft la peau fupérieure muoit 
par intervalles. Sur tout le corps fe mon­
trent quelques poils clair-femés , comme en 
petite brofle de trois, quatre & cinq poils, 
qui font plus ou moins longs & pofés en li­
gne droite, les uns près des autres. Le front , 
entre les oreilles, paroît ridé, & il eft garni 
de poils blancs 8c bruns fort (erres , qui, par­
tant du centre, s’aplatiffent ou s’abaiffent 
de plus en plus. De-là , vers le bas du mu­
feau , defcend au milieu de la tète une bande 
étroite de poils noirs & gris , qui, partant 
du milieu, s’abattent de chaque côté de la 
tète ; du refte ils font clair-femés. C’eft prin­
cipalement fur la nuque du cou & fur la 
partie antérieure du dos qu’il y a le plus 
de foies, qui font aufli les plus ferrées & 
les plus longues ; leur couleur eft le brun- 
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obfcur & le gris ; quelques-unes ont jufqu’à 
fept ou huit pouces de longueur avec l’é- 
paifl'eur de celles des porcs communs , St 
fe fendent de même. Toutes ces foies ne 
font pas droites , mais légèrement incli­
nées. Plus loin, fur le dos, elles s’éclair- 
ciflent & diminuent tellement en nombre, 
Ju’elles laiflent voir par-tout lą peau nue.

>u refle , les flancs, le poitrail & le ventre , 
les côtés de la tête & le cou , font garnis 
de petites foies blanches.

» Les pieds font conformes à ceux de nos 
porcs, divifés en deux ongles pointus & noirs. 
Les faux onglets pofent aufli à terre, mais 
font pendans la plupart du temps. La queue 
eft nue , perpendiculairement pendante , rafe, 
& fe termine prefque en pointe. Les tefti- 
cules font adhérens à la peau du ventre en­
tre les cuifles; le prépuce eft fort vafte au 
bout.

A La couleur de l’animal eft noirâtre à la tête, 
mais d’un gris-roux clair fur le refle du dos 
& du ventre.

«Comparé avec la peau d’un autre fujet de 
même efpèce, & venu de même du cap de 
Bonne-efpérance, M. Vofmaër a remarqué 
que la tête de ce dernier étoit plus petite 
& le mufeau moins large. Il lui manquoit les 
deux lambeaux fous les yeux ; cependant on 
y voyoit de petites éminences qui en pa- 
roifloient être les bafes ou principes, mais il 
n’y avoit point ces protubérances rondes & 
pointues , qui font placées en ligne droite 
entre ces lambeaux des yeux & le mufeau ; 
en revanche les défenfes font beaucoup plus 
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grandes ; les fupérieures qui ont des dieu» 
côtés une profonde foffette ou cannelure, 
& qui fe terminent en pointes aiguës , fortent 
de plus de fix pouces & demi des côtés du 
mufeau, & les inférieures de deux pouces 
& demi ; celles-ci, par leur frottement con­
tre les premières , font obliquement ufées. 
& par-là fort aiguës. La grandeur des défen­
fes du dernier fujet, montre affez que cette 
peau ne peut être d’un jeune animal. Au 
refte, je n’ai trouvé aucune différence aux 
pieds ».

M. Vofmaër termine ainfi cette defcription 
& foupçoene que ces différences qu’il vient 
d’indiquer , peuvent provenir de la différence, 
du fexe. Pour moi, je ne fuis pas encore con­
vaincu que ce fanglier d’Afrique, malgré la. 
première répugnance qu’il a marquée pour la 
truie qui lui a été préfentée, ne foit une 
fimple variété de notre cochon d’Europe. 
Nous voyons, fous nos yeux, cette même 
efpèce varier beaucoup en Allé, à Siam & 
à la Chine; & les greffes défenfes que j’ai 
trouvées fur une tête énorme d’un fanglier 
tué dans mes propres bois , il y a environ 
trente ans , défenfes qui étoient prefque aulii 
greffes que celles du fanglier du Cap, me 
iaiffent toujours dans l’incertitude, fi ce font ■ 
en effet deux efpèces différentes ou deux 
variétés de la même efpèce , produites par 
la feule influence du climat & de la nourri­
ture.

Au refte , je trouve une note de M. Co- 
merfon , dans laquelle il eft dit , que l’on 
voit., à Madagafcur, des cochons fauvag.es.

fauvag.es
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dont la tète depuis les oreilles jufqu’aux yeux, 
eft de la figure ordinaire ; mais qu’au-deflbus 
des yeux eft ur» renfort qui va en diminuant 
jufqu’au bout du groin, de manière qu’il fem- 
ble que ce foit deux têtes, dont la moitié 
de l’une eft enchâffée dans l’autre : qu’au 
refte, la chair de ce cochon eft glaireufe & 
a peu de goût. Cette notice me fait croire 
que l’animal que j’ai d’abord indiqué fous le 
nom de Sanglier du cap Yerd, parce que la 
tête nous avoit été envoyée des terres voi- 
fines de ce Cap, qu’enfuite je nomme Sanglier 
d'Afrique, parce qu’il exifte dans les terres 
du cap de Bonne-eTpérance, fe trouve auffi 
dans l’isle de Madagafcar.

Dans le temps même que je revoyois la 
feuille précédente , & que j’en corrigeois 
l’épreuve pour l’impreffion , il m'eft arrivé 
de Hollande une nouvelle Édition de mon 
Ouvrage fur l’Hiftoire Naturelle, & j’ai trou­
vé , dans le quinzième volume de cette édi­
tion , des additions très importantes , faites 
par M. Allamand , dont je viens de parler. 
Quoique ce quinzième volume foit imprimé 
à Amfterdam en 1771 , je n’en ai eu con- 
noiflance qu’aujourd’hui, 23 juillet 1775 , & 
j’avoue que c’eft avec la plus grande fatisfao 
tion que j’ai parcouru l’édition entière qui eft 
bien loignée à tous égards ; j’ai trouvé les 
notes & les additions de M. Allamand, fi ju- 
dicieufes & fi bien écrites, que je me fais 
un grand plaifir de les adopter : je les in­
férerai donc dans ce Volume de fupplément, 
à la fuite des articles auxquels ces obferva- 
tions ont rapport. Je me ferois difpenfé de 
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copier ce que l’on vient de lire ; j’attrois 
même évité quelques recherches pénibles 
& plufieurs difcuffions que j’ai été contraint 
de faire , fi j’avois eu plutôt connoiflance 
de ce travail de M. Allamand. Je crois que 
l’on en fera aufli fatisfait que moi ; & je vais 
commencer par donner ici ce que ce favant 
homme a dit au fujet du fanglier d’Afrique.





Li Bélier de Tuait. 2. Le Me ruant 
Sanglier él’Ap-i<jue.
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ADDITION
De rÉditeur hollandais

( M. le Profeflcur Allamand ). 
du SANGLIER d’Afrique *.

* Hiftoire Naturelle, &c. Édition de Hollande. Ams­
terdam, chez J. H. Schneider, in~4Q. à deux colonnes, 
1771 , tome XV, pages 4} & fuir.

(a) Voyez le tome V, 1/1-4®. de cet Ouvrage, Édi­
tion de Hollande, page 45. ’

(S; Nota. Cette planche première de M. Allamand» 
eft U même c^ue la planche ir de ce volume.

Voye^ planche IV, figure 4 de ce Volume.

« Dans l’hiftoire que M. de Buffon nous 
a donnée du cochon (.2), il a démontré que 
cet animal échappe à toutes les méthodes de 
ceux qui veulent réduire les productions de 
la Nature en claffes & en genres, qu’ils dif- 
tinguent par des caractères tirés de quelques- 
unes de leurs parties. Quoique les raiions 
par lefquellçs il appuie ce qu’il avance , foient 
fans réplique, elles auroient acquis un nou­
veau degré de force, s’il avoit connu l’ani- 
tnal repréfenté dans la planche première (i ).
»C’eit un fanglier qui a été envoyé, en 1765,
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du cap de Bonne-efpérance à la ménagerie du 
prince d’Orange, & qui jufqu’alors a été in­
connu de tous les Naturalises. Outre toutes 
les Angularités qui font de notre cochon 
d’Euroge, un animal d’une efpèce ifolée, ce­
lui-ci nous offre de nouvelles anomalies, qui 
le diftinguent de tous les autres du même 
genre; car non-feulement il a la tête diffé­
remment figurée, mais encore il n’a point de 
dents incifives, d’où la plupart des Nomen- 
clateurs ont tiré les caraâères difiinâifs de 
cette forte d’aniipaux , quoique leur nombre 
ne foit point confiant dans nos cochons do- 
meftiques.

» M. Tulbagh, Gouverneur du cap de Bonne- 
efpérance, qui ne perd aucune occafion de 
raffembler, & d’envoyer en Europe tout ce 
que la contrée où il habite fournit de cu­
rieux, eft celui à qui l'on eft redevable de 
ce fanglier; dans la lettre dont il l’accom­
pagna, il marquoit qu’il avoit été pris fort 
avant dans les terres, à environ deux cents 
lieues du Cap, & que c'étoit le premier qu’on 
y eût vu vivant. Cependant il en a envoyé 
un autre l’année paffée, qui vit encore; & 
en 1757, il en avoitenvoyé une peau, dont 
on n’a pu conferver que la tête :ce qui fem- 
ble indiquer que ces animaux ne font pąs 
rares dans leur pays natal. Je ne fais fi c’efi 
d’eux que Kolbe a voulu parler, quand il 
dit (c): « On ne voit que rarement des co~

(c) Voyez fa defcription du cap de Bonne-efpé- 
lauce, urne 111, p-ige 43.
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» cochons fauvages dans les contrées qu’occu- 
« pent les Hollandois : comme il n’y a que 
» peu de bois, qui font leurs retraites ordi- 
»> naires , ils ne font pas tentés d’y venir. 
» D’ailleurs les lions, les tigres & autres 
»> animaux de proie les détruifent ft bien 
» qu’ils ne fauroient beaucoup multiplier ».

« Comme il n’ajoute à cela aucune defcrip- 
tion, on n’en peut rien conclure, & enfuite 
il range au nombre des cochons du Cap, le 
grand fourmillier ou le tamandua, qui eft un 
animal d’Amérique, qui ne reffemble en rien 
au cochon. Quel cas peut-on faire de ce que 
dit un Auteur auffi mal inftruit ?

» Notre fanglier Africain reffemble à celui 
d’Europe par le corps, mais il en diffère par 
la tête, qui eft d’une groffeur monftrueufe; 
ce qui frappe d’abord les yeux, ce font deux 
énormes défenfes qui fortent de chaque côté 
de la mâchoire fupérieure, & qui font diri­
gées prefque perpendiculairement en haut. 
Elles ont près de fept pouces de longueur , 
& fe terminent en une pointe émouffée. Deux 
femblables dents, mais plus petites, & fur- 
tout plus minces dans leur côté intérieur, 
fortent de la mâchoire inférieure, & s’appli­
quent exa&ement au côté extérieur des dé­
fenfes fupérieures, quand la gueule eft fer­
mée : ce font-là de puiffantes armes dont il 
peut fe fervir utilement dans le pays qu’il 
habite , où il eft vraifemblablement expofé 
fouvent aux attaques des bêtes carnaffières.

» Sa tête eft fort large & plate pardevant ; 
elle fe termine en un ample boutoir, d’un 
diamètre prefque égal à la largeur de la tête,
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& d’une dureté qui approche de celle de la 
corne : il s’en fert comme nos cochons pour 
creufer la terre; fes yeux font petits & pla­
cés fur le devant de la tête, de façon qu’il 
ne peut guère voir de côté, mais feulement 
devant foi; ils font moins diftans l’un de l’au­
tre & des oreilles que dans le fanglier Euro­
péen : au-deflbus eft un enfoncement de la 
peau , qui forme une efpèce de fac très-ridé ; 
les oreilles font fort garnies de poil en de­
dans. Un peu plus bas, prefque à côté des 
yeux, la peau s’élève & forme deux excroif- 
fances qui, vues d’une certaine diftance, ref- 
femblent tout-à fait à deux oreilles; elles en 
ont la figure & la grandeur, & fans être fort 
nwbiles, elles forment prefque un même plan 
avec le devant de la tête; au-deflbus, entre 
ces excroifiances & les défenfes, il y a une 
grofle verrue à chaque côté de la tête : on 
comprend aifément qu’une telle configuration 
doit donner à cet animal une phyfionomie 
très fingulière. Quand on le regarde de front, 
on croit voir quatre oreilles fur une tête, 
qui ne reflemble à celle d’aucun autre animal 
connu, & qui infpire de la crainte par la 
grandeur de ces défenfes. Mrs. Pallas (</) & 
Vofmaër (e), qui nous en ont donné une 
bonne defcription , difent, qu’il étoit fort 
doux & très apprivoifé quand il arriva en

(d) Voyez P. S. Mifcellanea ^oologica; & ejnfdsm. 
Spicileglt xoologica, Fafciculus fccundut.

(e) Voyez Befchryving van cen Africaaufch Breedf- 
nentig Varken, door A. Vofmaër.
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Hollande; comme il avoit été plufieurs mois 
fur un vaifleau, & qu’il avoit été pris affez 
jeune, il étoit prefque devenu domeftique; 
cependant fi on le pourfuivoit, & s’il ne con- 
noiffoit pas les gens, il fe retiroit lentement 
en arrière, en préfentant le front d’un air 
menaçant. & ceux-là même qu’il voyoit touï 
les jours dévoient s’en défier. L’homme à qui 
la garde en étoit confiée en a fait une trifte 
expérience : cet animal fe mit un jour de 
mauvaife humeur contre lui, &, d’un coup 
de fes défenfes, il lui fit une large bleflùre à 
la cuiffe, dont il mourut le lendemain. Pour 
prévenir de pareils accidens dans la fuite , 
on fut obligé de l’ôter de la ménagerie,- & 
de le tenir dans un endroit renfermé, où per- 
fonne ne pouvoit en approcher- 11 eft mort 
au bout d’une année, & fa dépouille fe voit 
dans le cabinet d’Hiftoire Naturelle du prince 
d’Orange. Celui qui l’a remplacé, & qui eft 
actuellement dans la même ménagerie, eft 
encore fort jeune; fes défenfes n’ont guère 
plus de deux pouces de longueur. Quand on 
le laiffe fortir du lieu où on le renferme, il 
témoigne fa joie par des bonds & des fauts, 
& en courant avec beaucoup plus d’agilité 
que nos cochons; il tient alors fa queue elé- 
vée & fort droite. C’eft pour cela fans doute 
3ue les habitans du Cap lui ont donné le nom 

e Hartlooper, ou de coureur.
» On ne peut pas douter que cet animal ne 

faffe un genre très diftinét de ceux qui ont 
été connus julqu’à préfent dans la race des co­
chons: quoiqu’il leur refl'emble par le corps , 
le défaut de dents incifives, & la fingulièrc 
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configuration de fa tête, font des caractères 
diftinâifs trop marqués pour qu’on puiffe les 
attribuer aux changemens opérés par le cli­
mat, & cela d’autant plus qu’il y a en Afri­
que des cochons qui ne diffèrent en rien des 
nôtres, que par la taille qui eft plus petite. 
Ce qui confirme ce que je dis ici, c’eft qu’il ne 
paroît pas qu’il puiffe multiplier avec nos 
cochons. Du moins a-t-on lieu de le préfumer 
par l’expérience qu’on en a faite. On lui 
donna une truie de Guinée; après qu’il l’eut 
flairée pendant quelque temps , il la pourfui- 
vit jufqu’à ce qu’il la tînt dans un endroit 
d’ou elle ne pouvoit pas s’échapper, & là 
il l’éventra d’un coup de dents. Il ne fit pas 
meilleur accueil à une truie ordinaire qu’on 
lui préfenta quelque temps après; il la mal­
traita fi fort, qu’il fallut bientôt la retirer 
pour lui fauver la vie.

» Il eft étonnant que cet animal, qui, comme 
je l’ai remarqué, paroît n’ètre pas rare dans 
les lieux dont il eft originaire, n’ait point été 
décrit par aucun Voyageur, ou que, s’ils en 
ont parlé , ce foit en termes fi vagues qu’on 
ne peut s’en former aucune idée. Flacourt 
(/) dit, qu’il y a, à Madagafcar, des fan- 
gliers qui ont deux cornes à côté du nez, 
qui font comme deux callofités, & que ces 
animaux font prefque aufli dangereux qu’en 
France. M. de Buffon (g) croit qu’il s’agit

(/) Hiftoire de la grande isle de Madagafcar, pag 
Jft.

(g) Voyez tome XII, in-^Q de cet Ouvrage, Édi­
tion de Hollande, page ipS.

dans



des Animaux quadrupèdes. 11J 
dans ce paflage du babiroufla, & peut-être a- 
t-il raifon, peut-être auffi y eft-il queftion de 
notre fanglier : ces cornes, qui reflemblent 
à deux callofités, peuvent auffi-bien être les 
défenfes de ce fanglier que celles du babi­
roufla , mais très mal décrites ; & ce que Fla- 
court ajoute - que ces animaux font dange­
reux, femble mieux convenir à notre fanglier 
Africain. M. Adanfon (A) en parlant d’un 
fanglier qu’il a vu au Sénégal, s’exprime en 
ces termes : « J’apperçus, dit-il, un de ces 
» énormes fangliers, particuliers à l’Afrique, 
»> & dont je ne fâche pas qu’aucun Natura- 
« lifte ait encore parlé. Il étoit noir comme 
» le fanglier d’Europe, mais d’une taille in- 
» Animent plus haute. Il avoit quatre gran­
it des défenfes, dont les deux fupérieures 
» étoient recourbées en demi-cercle vers le 
» front, où elles imitoient les cornes que 
» portent d’autres animaux ». M. de Buffon 
fuppofe encore que M. Adanfon a voulu par­
ler du babiroufla, & fans fon autorité, je fe- 
rois porté à croire que cet Auteur a indiqué 
notre fanglier ; car je ne comprends pas com­
ment il a pu dire qu’aucun Naturalifte n’en 
a parlé, s’il a eu le babiroufla en vue; il eft 
trop verfé dans l’Hiftoire Naturelle, pour 
ignorer que cet animal a été fou vent décrit, 
& qu’on trouve la tête de fon fquelette dans 
prefque tous les cabinets de l’Europe.

» Mais peut-être auffi y a-t-il en Afrique

( A) Hifloire Naturelle du Sénégal, par M. Adanfon, 
76 du Voyage,
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une autre efpèce de fanglier qui ne nous eft 
pas encore connue , & qui eft celle qui a 
été apperçue par M. Adanfon. Ce qui me 
le fait foupçonner, eft la defcription que 
M. Daubenton a donnée d’une partie des 
mâchoires d’un fanglier du cap Vert : ce qu’il 
en dit prouve clairement qu’il diffère de nos 
fangliers , & feroit tout-à-fait applicable à 
celui dont il eft ici queftion, s’il n’y avoit 
pas des dents inciûves dans chacune de ces 
mâchoires ».

Je foufcris bien volontiers à la plupart des 
réflexions que fait ici M. Allamand; feulement 
je perfifte à croire , comme il l’a cru d’abord 
lui-même, que le fanglier du Cap dont nous 
avons parlé, & des mâchoires duquel M. 
Daubenton a donné la defcription , eft le 
même animal que celui-ci, quoiqu’il n’eût 
point de dents incifives ; il n’y a aucun genre 
d’animaux où l’ordre & le nombre des dents 
varient plus que dans le cochon. Cette dif­
férence feule ne me paroît donc pas fuffifante 
pour faire deux efpèces diftinétes du fanglier 
d’Afrique, & de celui du cap Vert, d’autant 
que tous les autres caractères de la tête pa- 
roiffent être les mêmes.

DU BABIROUSSA.
Nous n’avons donné * que les faits hif- 

ïoriques relatifs au babirouffa, & la defcrip- 

* Tome V, p°g' 36S:>
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tion de fa tête dépouillée des chairs ; nous 
donnons ici (planche V, figure i ), la figure 
de cet animal d’après deux efquiffes , dont 
l’ur.e nous a été donnée par M. Sonnerat, 
Correfpondant du Cabinet du Roi, où l’ani­
mal étoit repréfenté debout, & l’autre qui 
m’a été envoyée d’Angleterre par M. Penant, 
où l’animal étoit couché fur le ventre; cette 
dernière efquiffe envoyée par M. Penant , 
étoit furmontée de l’infcription fuivante : Un 
babiroujfa de Ciste de Banda, dejfiné d'après nature ; 
fa couleur eft noirâtre ; il croît en grandeur comme 
le plus grand cochon , 6*  fa chair eft très bonne 
à manger. Notre delfinateur, ayant combiné 
ces elquiffes, en a fait un delfin d’après le­
quel on a gravé la planche V, qui ne peut pas 
être exaéte, mais qui du moins donne une 
idée affez jufte de la forme du corps & de la 
tête de cet animal.

Du PÉCARI ou TAJACU.

M. de la Borde dit, dans fes obferva- 
tions , qu’il y a deux efpèces de pécari à 
Cayenne, bien diftinfles & qui ne fe mêlent 
ni ne s’accouplent enfemble. La plus groffe 
efpèce, dit-il, a le poil de la mâchoire blanc, 
& des deux côtés de la mâchoire il y a 
une tache ronde de poils blancs, de la gran­
deur d’un petit écu ; le refte du corps eft 
noir : l’animal pèfe environ cent livres. La 
plus petite efpèce a le poil roux, & ne pèfe 
ordinairement que foixante livres.

C’eft la grande efpèce dont nous avons 
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donné la defcription & les figures *:  & à l'é­
gard de la petite efpèce , nous ne croyons 
pas que cette différence dans la couleur du 
poil & la grandeur du corps , dont parle M. 
de la Borde, puiffe être autre chofe qu’une 
variété produite par l’âge ou par quelqu’autre 
circonftance accidentelle.

M. de la Borde dit néanmoins , que ceux 
de la plus grande efpèce ne courent pas, comme 
ceux de la petite, après les chiens & les 
hommes ; il ajoute que les deux efpèces ha­
bitent les grands bois , qu’ils vont par trou­
pes de deux ou trois cents. Dans le temps 
des pluies , ils habitent les montagnes , & 
lorfque le temps des pluies eft paffé, on les 
trouve conftainment dans les endroits bas & 
marécageux. Ils fe nourriffent de fruits , de 
graines, de racines, & fouillent auffi les en­
droits boueux pour en tirer des vers & des 
infeâes. On les chaffe fans chiens & en les 
fuivant à la pifte. On peut les tirer ailétnenr 
& en tuer plufieurs, car ces animaux au 
lieu de fuir le raffemblent, & donnent quel­
quefois le temps de recharger & de tirer 
plufieurs coups de fuite. Cependant ils pour­
suivent les chiens & quelquefois les hom­
mes : il raconte qu’étant un jour à la chaffe 
de ces animaux avec plufieurs autres per- 
fonnes, & un feul chien qui s’éto-it, à leur 
afpect, réfugié entre les jambes de fon maî­
tre, fur un rocher où tous les chaffeurs étoient 
montés pour fe mettre en fureté , ils n’ea

• Tome IV > Planche première, page t.
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furent pas moins inveftis par la troupe de 
ees cochons, & qu’ils ne ceffèrent de faire 
feu fans pouvoir les forcer à fe retirer, 
qu’après en avoir tué un grand nombre. Ce­
pendant, dit-il, ces animaux s’enfuient lors­
qu'ils ont été chattes plufieurs fois. Les pe­
tits que l’on prend à la chatte, s’apprivoisent 
aifément; mais ils ne veulent pas Suivre les 
autres cochons domeftiques, & ne fe mêlent 
jamais avec eux. Dans leur état de liberté , 
ils fe tiennent Souvent dans les marécages 
& traverfent quelquefois les grandes riviè­
res , ris font beaucoup de ravages dans les 
plantations ;leur chair, dit-il, eft de meilleur 
goût, mais moins tendre que celle des co­
chons domeftiques ; elle reffemble à celle 
du lièvre , & n’a ni lard ni gratffe. Ils ne 
font que deux petits , mais ils produifent 
dans toutes les faifons. II faut avoir foin, 
lorfqu’on les tue, d ôter la glande qu’ils ont 
fur le dos ; cette glande répand une odeur 
fétide, qui donneroit un mauvais goût à la 
viande.

M. de la Borde parle d’une autre efpèce 
de cochon qui fe nomme Patira. , & qui fe 
trouve également dans le continent de la 
Guyane : je vais rapporter ce qu’il en dit, 
quoique j’avoue qu’il foit difficile d’en tirer 
aucune conféquence; je le cite dans la vue 
que M. de la Borde lui-même ou quelqu’autre 
•bfervateur pourra nous donner des renfei- 
gnemens plus précis, & des defcriptions un 
peu plus détaillées.

«. Le patira eft de la groffeur du pé«ari 
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de la petite efpèce; il en diffère par une li­
gne de poils blancs qu’il a tout le long de 
l’épine du dos , depuis le cou jufqu’à la 
queue.

Il vit dans les grands bois , dont il ne fort 
point : ces animaux ne vont jamais en nom- 
breufes troupes, mais feulement par famil­
les. Ils font cependant très communs , ne quit­
tent pa- leur pays natal. On les chaffe avec 
des chiens, ou même fans chiens fi l’on ne 
veut pas s’en fervir. Quand les chiens les 
pourfuivent, ils tiennent ferme , & fe défen­
dent courageufement. Ils fe renferment dans 
des trous d’arbres ou dans des creux en terre 
que les tatous-cabaffons ont creufés, mais ils 
y entrent à reculons & autant qu’ils peuvent 
y tenir, & fi peu qu’on les agace, ils far­
tent tout de fuite. Et, pour les prendre à 
leur fortie , on commence par faire une en­
ceinte avec du branchage ; enfuite un des 
chaffeurs fe porte fur le trou , une fourche 
à la main pour les faifir par le cou à mefure 
qu’un autre chaffeur les fait fortir, & les tue 
avec un fabre.

» S’il n’y en a qu’un dans un trou , & que 
le chaffeur n’ait pas le temps de le prendre, 
il en bouche la fortie & eft fur de retrouver 
le lendemain fon gibier. Sa chair eft bien 
fupérieure à celle des autres cochons; on 
les apprivoife aifément lorfqu’on les prend 
petits, mais ils ne peuvent fouffrir les chiens 
qu’ils attaquent à tous momens. Ils ne font 
jamais p.lus de deux petits à la fois, & tou­
tes les faifons de l’année font propres à feur
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génération. Ils fe tiennent toujours dans des 
marécages, à moins qu’ils ne foient tout-à- 
fait inondés.

», Le poil du patira n’eft pas fi dur que celui 
du fanglier ou même du cochon domeftique ; 
ce poil eft, comme celui du pécari, doux& 
pliant. Les patiras fuivent leur maître lorf- 
qu’ils font apprivoifés ; ils fe laiflent manier 
fiar ceux qu’ils connoiflent, & menacent de 
a tête & des dents ceux qu’ils ne connoiflent 

pas «.

ADDITION
Aux articles des Chèvres1 Etran­

gères , grandes & petites \

DES CHÈ PRES D'EUROPE.

Pontoppidam rapporte que les chèvres 
font en Norwège en fi grande quantité que, 
dans le leul port de Berguen, on embarque 
tous les ans jufqu’à quatre-vingts mille peaux 
de boucs non apprêtées, fans compter cel-

• To-ne I, page 18 J .

* Tome V > pages m (P [vivante^ 
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les auxquelles on a déjà donné la façon. Les 
chèvres conviennent en effet beaucoup à la 
nature de ce pays; elles vont chercher leur 
nourriture jufque fur les montagnes les plus 
efcarpées. Les mâles font fort courageux , 
ils ne craignent pas un loup feul, & ils ai­
dent même les chiens à défendre le trou­
peau ( a ).

Du B O UC de Juda.

Nous DONNONS ici ( planche V, figure a ) , ’ 
la figure d’un bouc de Juda ou Juida , qui 
nous a paru avoir quelques différences avec 
celui que nous avons donné * *.  M. Bourge- 
lat l’avoit vivant à l’École vétérinaire, & il 
en conferve encore la dépouille dans fon 
beau cabinet d’Anatomie zoologique. Ce 
bouc étoit confidérablement plus grand de 
corps que celui de notre planche X; il 
avoit deux pieds neuf pouces de longueur, 
fur un pied fept pouces de hauteur , tandis 
que l’autre n’avoit que vingt-quatre pouces 
& demi, fur,dix-fept pouces de hauteur: 
la tête & tout le corps font couverts de 
grands poils blancs ; le bout des narines 
noir; les cornes fe touchent presque en naif- 
fant, s’écartent enfuite, Si font beaucoup 
plus longues que celles du premier bouc ,

(a) Hiftorre Naturelle delà Norvège, par Pontop* 
pidam. Journal étranger , juin *7^6»

*Jome V , çlaucht X. figura Jh
auquel
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auquel celui-ci reffemble par les pieds & 
par les fabots qui font fort courts. Ces dif­
férences font trop légères pour féparer ces 
deux animaux, que nous croyons être tous 
deux des variétés de la même efpèce.

Nous avons parlé * des chèvres de Syrie 
à oreilles pendantes, qui font à-peu-près de 
la grandeur de nos chèvres, & qui peuvent 
produire avec elles, même dans notre cli—I 
mat; mais il exifte, à Madagafcar, une chè-, 
vre confidérablement plus grande, & qui a 
auffi les oreilles pendantes , & fi longues que, 
lorfqu’elle defeend, les oreilles lui couvrent 
les yeux, ce qui l’oblige à un mouvement 
de tête prefque continuel pour les jeter en 
arrière ; en forte que, quand on la pourfuit, 
elle cherche toujours à grimper & jamais à 
defeendre. Cette indication, qui nous a été 
donnée par M. Comerfon , eft trop fuccinôe 
pour qu’on puiffe dire fi cette chèvre eft de 
la même race que celle de Syrie, ou fi c’eft 
une race différente qui auroir également les 
oreilles pendantes.

* T one I - pige tSj.
Quadrupèdes. Tome VIII, L

M. le vicomte de Querhoënt nous a comJ 
müniqué la note fuivante :

« Les chèvres & les cabtits qu’on a lâchés 
à l’isle de l’Afcenfion, y ont beaucoup mul­
tiplié; mais ils font fort maigres, fur-tout 
dans la faifon sèche. Toute l’isle eft battue 
des fentiers qu’ils ont faits; ils fe retirent 
la nuit dans les excavations des montagnes ; 
ils ne font pas tout-à-fait auflî grands que
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les chèvres & les cabrits ordinaires; ils font 
fi peu vigoureux , qu’on les prend quelque­
fois à la courfe ; ils ont prefque tous le 
poil d’un brun-foncé ».

De la G R I M M.
planche. V, fig. 3 de ce Volume,

Aux faits hiftoriques que nous avons pu 
recueillir fur cet animal, nous n’avons joint 
que la figure de deux têtes, l’une décharnée , 
& l’autre couverte d’une partie de la peau 
( Tome XXV, Planche xli , fig 1 & ■}, p. 124, 
Édition en trente-un volumes. ) Mrs. Volmaër & 
Pallas ont donné depuis des defcriptions de 
ce joli animal, avec une bonne figure que 
nous avons fait copier, & que nous donnons 
ici (planche Vde ce volume ). Nous remarquerons 
que les têtes de la grimm, qui font au Ca­
binet du Roi, ont les cornes un peu cour­
bes en avant à leurs extrémités , au lieu que 
les cornes de la grimm de Mrs. Vofmaër & 
Pallas font au contraire un peu courbes en 
arrière dans leur longueur. Les oreilles de 
la grimm, qui eft au Cabinet du Roi, font 
rondes à leurs extrémités, au lieu que , dans 
la figure donnée par Mrs. Pallas & Vof­
maër, ces mêmes oreilles finiffent en pointe. 
Seroitce variété de nature ou incorreélion 
de delfin ? La grimm de Mrs. Vofmaër & Pal- 
las a le bout du nez noir , & une bande noire 
qui s’étend depuis le nez le long du 
frein, & finit au bouquet ou à l’épi de
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qui eft placé fur le haut du front. La tête, 
qui eft au Cabinet du Roi , n’a point cette 
bande noire furie chanfrein; ces légères dif­
férences n’empêchent pas que ce ne foit le 
même animal , & nous allons donner ici 
un extrait de la delcription qu’en fait AÏ. 
Vofmaër.

11 appelle cet animal petit Bouc damoifeau 
de Guinée; apparemment à caufe de fa gen- 
tilleffe & de l’élégance de fa figure; mais le 
nom ne fait rien à la chofe, & nous lui 
confervcrons celui de chèvre de grimm, parce 
qu’il eft connu fous ce nom de tous les Na- 
turaliftes.

« L’animal étoit mâle, dit M. Vofmaër, il 
eft des plus jolis & des plus mignons qu’on, 
puiffe voir ; il fut envoyé de Guinée en 
Hollande avec treize autres de même ef- 
pèce & des deux fexes , dont douze mouru­
rent pendant le voyage , & de ce nombre 
furent toutes les femelles, en forte qu’il ne 
refta que deux mâles vivans, que l’on mit 
dans la ménagerie de M. le Prince d’Orange, 
où l’un des deux mourut bientôt , pendant 
l’hiver 1764. Suivant nos informations, les 
femelles de cette efpèce ne portent point de 
cornes. Ces animaux font d’un naturel fort 
timide; le bruit, & fur-tout le tonnerre les 
effraie beaucoup. Lorfqu'ils font furpris, ils 
marquent leur épouvante en faufilant du nez 
fubitement & avec force.

» Celui qui eft encore vivant dans la ména­
gerie de M. le Prince d’Orange, (en 1766) 
étoit d’abord fauvage , mais il eft devenu , 
av»c le temps, allez privé; il écoute quand 

L 2 
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»n l’appelle par fon nom Tetje, & en l’ap­
prochant doucement avec un morceau de pain; 
jl fe laifl'e volontiers gratter la tête & le 
cou. Il aime la propreté, au point de ne ja­
mais fouffrir aucune petite ordure fur tout 
fon corps, fe grattant fouvent à cet effet de 
l’un de fes pieds de derrière, & c’eft ce qui 
lui a fait donner ici le nom de Tetje, dérivé 
de Ternie, c’eft à-dire, net ou propre-, cepen­
dant fi on le frotte un peu long temps fur 
le corps, il s’attache aux doigts une pouf- 
fière blanche, comme celle des chevaux qu’on 
étrille.

» Cet animal eft d’une extrême agilité, & 
lorfqu’il eft en repos, il tient fouvent un de 
fes pieds de devant élevé & recourbé , ce 
qui lui donne un air très agréable. On le 
nourrit avec du pain de feigle & des carot­
tes , il mange volontiers aufli des pommes 
de terre; il eft ruminant, & il rend fes ex- 
crémens en petites pelotes, dont le volume 
eft fort confidérable , relativement à fa taille ».

Le Doéfeur Herman Grimm a dit que l’hu­
meur jaunâtre, grafie & vifqueufe , qui fuinte 
fur les cavités ou enfoncemens que porte 
cet animal au-deffous des yeux, a une odeur 
qui participe du caftoreum & du mufc. M. Vof- 
maër obferve que, dans le fujet vivant qu’il 
décrit, il n’a pu découvrir la moindre odeur 
dans cette matière vifqueufe, & il remar­
que , avec raifon, que la figure donnée par 
Grimm , eft défeftueufe à tous égards, re- 
préfentant fur le devant de la tête une touffe 
de poils qui n’y eft pas, & fon fujet, qui 
étoit femelle, n’ayant point de cornes; » au 
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lieu que le nôtre, dit M. Vofmaër, qui eft 
mâle , en a d’affez grandes à proportion de fa 
taille ; & au lieu de cette haute & droite 
touffe de poils, il a feulement entre les cor­
nes un petit bouquet de poils qui s'élève un 
peu en pointe. Il eft à très peu près de la 
grandeur d’un chevreau de deux mois « (quoi- 
qu’âgé probablement de trois ou quatre ans -, 
je crois devoir faire cette obfervation , parce 
qu’il avoit été envoyé avant l’hiver 1764, 
& que M. Vofmaër a publié fa defcription 
en 1766 ). » Il a les jambes fines & très bien 
afforties à fon corps ; la tête belle & ref- 
femblant affez à celle d’un chevreuil ; l’œil 
vif & plein de feu ; le nez noir & fans 
poil, mais toujours humide; les narines eri 
forme de croifl'ant alongé ; les bords du mu - 
feau noirs ; la lèvre fupérieure, fans être fen­
due, paroît divifée en deux lobes; le mentors 
a peu de poil, mais plus haut il y a , de cha­
que côté, une efpèce de petite mouftache, & 
fous le gofier un poireau garni de poil, » (ce 
qui rapproche encore cet animal du genre des 
chèvres, dont la plupart ont de même fous 
le cou des efpèees de poireaux garnis de' 
poils ).

» La langue eft plutôt ronde qu’oblongutf 
ou pointue...............Les cornes font noires,
finement fillonnées du haut en bas, & longues 
d’environ trois pouces , droites fans la moin­
dre courbure , & fe terminant par le haut 
en une pointe affez aiguë. A leur bafe, elles 
ont à-peu-près l’épaiffeur de trois quarts de 
pouce ; elles font ornées de trois anneaux; 
qui s’élèvent un peu en arrière vers le corps,
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« Les poils du front font un peu plus droits 

que les autres, rudes, gris & hériffés à l’o­
rigine des cornes, entre lefquelles le poii de 
la tète fe redreffe encore davantage , & y 
forme une efpèce de toupet pointu & noir, 
dont defcend au milieu du front une raie 
de même couleur qui vient fe perdre dans 
le nez.

» Les oreilles font grand . s, & ont en dehors 
trois cavités ou foftettes, qui fe dirigent du 
haut en bas. Au fommet, du côté intérieur, 
elles font garnies d’un poil ras & blanchâ­
tre ; du refte, nues & noirâtres. Les yeux 
font affez grands & d’un brun foncé. Le poil 
des paupières eft noir , ferré & long aux pau­
pières fupérieures. Au-deffus des yeux fe 
voient encore quelques poils longuets, mais 
clair-femés ou plus difperfés.

«Des deux côtés, entre les yeux & le nez, 
fe montre cette propriété remarquable & fin- 
gulière , qui fait d’abord reconnoître cet 
animal, & dont nous avons déjà parlé. Cette 
partie eft moins élevée, nue & noire. Dans 
fon milieu paroît une cavité ou fofîette , qui 
eft comme calleufe & toujours humide; il 
en découle , mais en petite quantité, une hu­
meur vifqueufe, gluante & gommeufe, qui, 
avec le temps, fe durcit & devient nojre. 
L’animal femble fe débarraffer de temps à 
autre de cette matière excrémentielle; car 
on ia trouve durcie & noire aux bâtons de 
fa loge, comme fi elle y avoit été elfuyée. 
Quant à l’odeur dont parle Grimm Si. fes 
copiftes, je n'ai pu la découvrir.

«Le cou, qui eft médiocrement long, eft
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couvert au bas d’un poil afl'ez roide & gris- 
jaunâtre, tel que celui de la tête , mais blanc 
au gofier & à la partie fupérieure du cou , en 
deffous.

»Le poil du corps eft noir & roide , quoi­
que doux au toucher. Celui des parties anté­
rieures eft d’un beau gris-clair; plus en ar­
rière d’un brun très clair ; vers le ventre, 
gris, & plus bas tout-à-fait blanc.

» Les jambes font très minces, noirâtres au 
bas près des fabots ; les pieds de devant 
font, pardevant jufqu’auprès des genoux , 
ornés d’une raie noire. Ils n’ont point d’er­
gots ou d’éperons ongulés ; mais , à leur 
place , on voit une légère excroiffance. Ces 
pieds font fourchus, & pourvus de beaux 
labots noirs, pointus & liffes.

» La queue eft fort courte , blanche, & en 
defius marquée d’une bande noire. A l’égard 
des parties naturelles, elles font fortes & 
confident en un gros ferotum noir, pendant 
entre les jambes, accompagné d’un ample 
prépuce »•

M. Allamand a donné la même figure de 
la grimm dans fe§ additions à mon Ouvrage, 
mais il n’ajoute rien à ce qu’en ont dit Mrs. 
Pallas & Vofmaër.

Du CHEFR0TA1N.

Nous donnons ici ( l'oye^ Tom. V, planche 
XIV ,fi%. 3 de cette édition) la figure d’un chs-

L 4



vrotain différent de celui de notre Ouvrage, 
Nous avons dit (i), que le chevrotain à peau 
marquetée de taches blanches , & que Séba 
dit fe trouver à Surinam , ne fe trouve point 
en Amérique , mais au contraire aux grandes 
Indes, où il s’appelle Me mina. Nous avons 
reçu la dépouille d’un chevrotain de Ceylan 
fous ce nom Memina , qui a une parfaite ref- 
femblance avec la description que j’en ai pu­
bliée ; & c’eft celui duquel je donne ici la 
figure; en la comparant à celle de notre 
Volume V, Edition de Paris (2), on verra que ces 
deux petits animaux font également fans cor­
nes, & qu’ils ne font tous deux qu’une Ample 
variété dans la même efpèce-

(1) Terne V, page tfa.
(2) N. B. On les a placés emCemble Torse V de 

Bette Edition, pour qu’on puifle les comparer plus 
aâEément.
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* Tome T , page '24.
a Tome II , p^fft t)it & iffî,
1 Tome VI, page

A D D I T I O N
Aux articles du Chien * 1, du Loup 

& du Renard2 , du Chacal, & 
de rïfatls 3 .

Du CHIEN.

M . de Mailly , de l’académie de Dijon , 
connu par plufieurs bons ouvrages de Lit­
térature, m’a communiqué un fait qui mérite 
de trouver place dans l’Hiftoire Naturelle 
du chien; voici l’extrait de la lettre qu’il m’a 
écrite à ce fujet le 6 octobre 1772.

» I.e Curé de Norges , près de Dijon 
poffède une chienne qui, fans avoir jamais 
porté ni mis bas, a cependant tous les fymp- 
tômes qui caraélérifent ces deux manières 
d’être. Elle entre en chaleur à-peu près dans 
le même temps que tous les autres animaux 
de fon efpèce , avec cette différence qu’elle 
ne fouffre aucun mâle ; elle n’en a jamais reçu.
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Au bout du temps ordinaire de fa portée, 
fes mamelles fe remplirent comme ft elle 
étoit en géfine, fans que fon lait foit pro­
voqué par aucune traite particulière, comme 
il arrive quelquefois à d’autres animaux aux­
quels on en*tire,  ou quelque fubftance fort 
femblable, en fatigant leurs mamelles. 11 n'y 
a rien ici de pareil; tout fe fait félon l’or­
dre de la Nature, & le lait paroît être fibien 
dans fon caractère , que cette chienne a déjà 
allaité des petits qu’on lui a donné, & pour 
lefquels elle a autant de tendrefie, de foins 
& d’attention que ft elle étoit leur vérita­
ble mère. Elle eft actuellement dans ce cas, 
& je n’ai l’honneur de vous affurer que ce 
que je vois. Une chofe plus fingulière peut- 
etre, eft que la même chienne, il y a deux ou 
trois ans, allaita deux chats, dont l’un con­
tracta fi bien les inclinations de fa nourrice , 
que fon cri s’en reffentit; au bout de quel­
que temps, on s’apperçut qu’il refl’embloit 
beaucoup- plus à l’aboiement du chien qu’au 
miaulement du chat «r

Si ce fait de la production du lait, fans 
accouplement & fans prégnation , étoit plus 
fréquent dans les animaux quadrupèdes fe­
melles , ce rapport les rapprocheroit des oi- 
feaux femelles qui produilent des œufs fans 
le concours du mâle.

Variétés dans les Chiens.

Ił y avoit ces années dernières, à la 
foire Saint-Germain, un chien de Sibérie, 
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qui nous a paru allez différent de celui qui 
eft gravé * , pour que nous en ayons retenu 
une courte defcription. Il étoit couvert d’un 
poil beaucoup plus long, & qui tomboitpref- 
qu’à terre. Au premier coup d’œil, il reffem- 
bloit à un gros bichon, mais les oreilles étoient 
droites & en même temps beaucoup plus 
grandes. Il étoit tout blanc, & avoit vingt 
pouces & demi de longueur depuis le bout 
du nez jufqu a l’extrémité du corps ; onze 
pouces neuf lignes de hauteur, mefuré aux 
ïambes de derrière, & onze pouces trois 
lignes à celles de devant. L’œil d’un brun 
châtain, le bout du nez noirâtre, ainfi que 
le tour des narines & le bord de l’ouverture 
de la gueule ; les oreilles, qu’il porte toujours 
droites, font très garnies de poil, d’un blanc 
jaune en dedans, & fauve fur les bords & 
aux extrémités. Les longs poils, qui lui cou­
vrent la tête, lui cachent en partie les yeux, 
& tombent jufque fur le nez; les doigts & 
les ongles des pieds font aufli cachés par les 
longs poils des jambes , qui font de la même 
grandeur que ceux du corps ; la queue qui 
fe recourbe comme celle du chien-loup, eft 
auffi couverte de très grands poils pendans, 
longs en général de fept à huit pouces. C’eft 
le chien le plus vêtu & le mieux fourré de 
tous les chiens.

D’autres chiens amenés à Paris par des 
Rufles , en 1759 auxquels ils donnoient 
le nom de Chiens de Sibérie , étoient d’une

Tome I, planche VIII , page î^z. 
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race très différente du précédent. Ils étoient 
de groffeur égale, le mâle & la femelle, 
à-peu-près de la grandeur des lièvres de 
moyenne taille; le nez pointu, les oreilles 
demi-droites , un peu pliées par le milieu; 
ils n’étoient point effilés comme les lièvres , 
mais bien ronds fous le ventre. Leur queue 
avoit environ huit à neuf pouces de long, 
affez groffe & obtufe à fon extrémité ; ils 
étoient de couleur noire & fans poils blancs; 
la femelle en avoit feulement une touffe 
grife au milieu de la tête, & le mâle une 
touffe de même couleur au bout de la queue. 
Ils étoient fi careffans qu’ils en étoient in­
commodes , & d’une gourmandife ou plutôt 
d’une voracité fi grande, qu’on ne pouvoir 
jamais les raffafier. Us étoient en même temps 
d’une malpropreté infuportable & perpétuel­
lement en quête pour affouvir leur faim. Leurs 
jambes n’étoient ni trop greffes ni trop menues, 
mais leurspattes étoient larges, plates & même 
fort épatées; enfin leurs doigts étoient unis 
par une petite membrane. Leur voix étoit 
très forte ; ils n’avoient nulle inclination à 
mordre , & careffoient indiftinélement tout 
le monde; mais leur vivacité étoit au deffus 
de toute expreffion ( a ). D’après cette no­
tice , il parek que ces chiens prétendus de 
Sibérie, font plutôt de la race de ceux que 
j’ai appelles Chiens d'iflnnde, dont la figure

fa) Extrait d’une lettre de M. Pafunot, de l’A- 
cadémie de Dijon, à M. de Buffon, en date du z 
Mars
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eft gravée * *,  qui prétente un grand nombre 
de caraâères femblables à ceux qui font indi-, 
qués dans la defeription ci-deffus.

(6) Lettre de feu M. Colinfon à M. de Buffon. datée 
de Londres, 9 Février 1764.

* Tome 1, planche fa*e A'î.t.

« Je me fuis informé ( m’écrit M. Colin- 
fon ) des chiens de Sibérie ; ceux qui tirent 
des traîneaux & des charrettes, font de mé­
diocre grandeur ; ils ont le nez pointu , les 
oreilles droites &. longues ; ils portent leur 
queue recourbée, quelques-uns font comme 
des loups, & d’autres comme des renards, 
& il eft certain que ces chiens de Sibérie 
s’accouplent avec des loups & des renards. 
Je vois ( continue M. Colinlon ) par vos 
expériences , que quand ces animaux font 
contraints, ils ne veulent pas s’accoupler; 
mais en liberté ils y confentent : je l’ai vu 
moi-même en Angleterre, pour le chien & 
la louve, mais je n’ai trouvé perfonne qui 
m’ait dit avoir vu l*acccoupletnent  des chiens 
& des renards; cependant, par l’efpèce que 
j’ai vu venir d’une chienne, qui vivoit en 
liberté dans les bois, je ne peux pas dou­
ter de l’accouplement d’un renard avec cette 
chienne. Il y a des gens à la campagne qui 
connoiffent cette efpèce de mulet & qu’ils 
appellent Chiens-renards ( b ) ».

La plupart des chiens du Groenland font 
blancs ; mais il s’en trouve auffi de noirs & 
d’un poil très épais ; ils heurlent & grognent 
plutôt qu’ils n’aboient; ils font ftupides , &
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ne font propres à aucune forte de chafle. 
On s’en fert néanmoins pour tirer des traî­
neaux auxquels on les attele au nombre de 
quatre ou fix. Les Groënlandois en mangent 
la chair, & fe font des habits de leurs 
peaux (c).

Les chiens du Kamtfchatka font greffiers, 
rudes & demi-fauvages comme leurs maîtres. 
Ils font communément blancs ou noirs, plus 
agiles & plus vifs que nos chiens : ils man­
gent beaucoup de poiffons; on les fait fervir 
à tirer des traîneaux ; on leur donne toute 
liberté penJant l’été ; on ne les raffemble 
qu’au mois d’oftobre pour les atteler aux traî­
neaux, & pendant l’hiver on les nourrit avec 
une efpèce de pâte faite de poiffon qu’on 
laiffe fermenter dans une foffe. On fait chauf­
fer & prefque cuire ce mélange avant de le 
leur donner f d ).

Il paroît, par ces deux derniers paffages 
tirés des Voyageurs, que la race des chiens 
de Groenland & de Kamtfchatka, & peut-être 
des autres climats feptentrionaux, reffemblent 
plus aux chiens d'Mande qu’à toutes autres 
races de chiens : car la defcription que nous 
avons donnée ci-deffus des deux chiens ame­
nés de Ruffie à Paris, auffi-bien que les no­
tices qu’on vient de lire fur les chiens de 
Groenland & fur ceux du Kamtfchatka, con- 

( e) Hiftoire générale des Voyages, tome XIX, page 
h
(</) Ibidem, page fô.
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viennent afl’ez entr’elles , & peuvent fe rap­
porter également à notre chien d'Iflande.

Quoique nous ayons donné toutes les va­
riétés confiantes que nous avons pu raffem- 
bler dans l’efpèce du chien , il en refie néan­
moins quelques-unes que nous n’avons pu 
nous procurer. Par exemple, il y a une race 
de chiens fauvages dont j’ai vu deux indivi­
dus , & que je n’ai pas été à portée de dé­
crire ni de faire delfiner. M. Aubry, Curé 
de Saint-Louis, dont tous les Savans con- 
noiffentle beau Cabinet, & qui joint à beau­
coup de connoifl'ances en Hiftoire Naturelle , 
le goût de les rendre utiles, par la commu­
nication franche & honnête de ce qu’il pof- 
fède en ce genre, nous a fouvent fourni des 
animaux nouveaux qui nous etoient incon­
nus ; & , au fujet des chiens , il nous a dit 
avoir vu , il y a plufieurs années, un chien 
de la grandeur à-peu près d’un épagneul de 
la moyenne efpèce, qui avoit de longs poils 
& une grande barbe au menton. Ce chien 
provenoit de parens de même race, qui avoient 
autrefois été donnés à Louis XIV , par M. 
le comte de Touloufe. M. le comte de Lal- 
fei eut aufli de ces mêmes chiens , mais 
on ignore ce que cette race fingulière efi 
devenue.

A l’égard des chiens fauvages, dans les­
quels il fe trouve, comme dans les chiens 
domeftiques, des races diverfes , je n’ai.pas 
eu d’autres informations que celles dont j’ai 
fait mention dans mon Ouvrage. Seulement 
M. le vicomte de Querhoënt a eu la bonté 
de me communiquer, une note au fujet des
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■chiens fauvages qui fe trouvent dans les 
terres voifines du cap de Bonne-efpérance. 
Il dit, « qu’il y a au Cap des compagnies 
très nombreufes de chiens fauvages qui font 
de la taille de nos grands chiens , & qui 
ont le poil marqué de diverfes couleurs. Ils 
ont les oreilles droites, courent d’une grande 
vîteffe, & ne s’établiffent nulle part fixement. 
Ils détruifent une quantité étonnante de bêtes 
fauves; on en tue rarement, & ils fe pren­
nent difficilement aux pièges, car ils n’ap­
prochent pas aifément des chofes que l’homme 
a touché. Comme on rencontre quelquefois 
de leurs petits dans les bois, on a tenté de 
les rendre domeftiques ; mais ils font fi mé­
dians étant grands, qu’on y a renoncé. ».

Du LOUP.
Nous avons dit dans l’hiftoire du loup, 

qu’on les avoit détruits en Angleterre ; il 
femble que, pour dédommagement, ces ani­
maux ayent trouvé de nouveaux pays à oc­
cuper. Pontoppidana prétend qu’il n’en exif- 
toit point en Norvège, & que c’eft vers l’an­
née 1718 qu’ils s’y font établis,- il dit, que 
ce fut à l’occafion de la dernière guerre en­
tre les^ Suédois & les Danois qu’ils pafierent 
les montagnes à la fuite des provilions qui 
fuivoient ces armées ( e ).

Quelques Anglois qui ont travaillé à une

(c) Hiftoire Naturelle de la Norvège, par Pontop- 
pidam, lnuraal étranger, juin JjpS,

Quelques
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zoologie , dont ils ont exclu tous les ani­
maux qui n’étoient pas Bretons, m’ont fait 
reproche d’avoir dit, qu’il y avoit encore 
des loups dans le nord de leur isle ; je ne 
l’ai point affirmé, mais j’ai feulement dit *,  
que l’on m’avoit affuré qu’il y en avoit en 
Ecoffe. C’eft My lord, comte de Morton , alors 
Préfident de la Société royale , homme très 
refpeftable, très véridique, Écoffois, poffé- 
dant de grandes terres, qui m’a en effet af­
furé ce fait en 1756; je m'en rapporte à fon 
témoignage encore aujourd’hui, parce qu’il 
eft pofitif, & que l’affertion de ceux qui ont 
travaillé à la zoologie Britannique n’eft 
qu’un témoignage négatif.

M. le vicomte de Querhoënt dit, dans fes 
observations , qu’il y a, au cap de Bonne- 
efpérance, deux efpèces de loup, dont il a 
vu la peau, l’un gris tigré de noir, & l’au­
tre noir. 11 ajoute , qu’ils iont plus grands 
que ceux d’Europe , & qu’ils ont la peau plus 
épaiffe & la dent plus meurtrière j que néan­
moins leur lâcheté les fait peu redouter , 
quoiqu’ils viennent quelquefois la nuit comme 
les onces dans les rues de la ville du Cap»

Du RENARD.
Les Voyageurs nous difent que les re­

nards du Groenland , font affez femblables 
aux chiens par la tête & par les pieds , & 
qu’ils aboient comme eux. La plupart fon 

* Tome H >gage loi.
M



1]8 Supplément à tHiftoîre 
gris ou bleus, & quelques-uns font blancs. 
Ils changent rarement de couleur, & quand 
le poil dansl’efpèce bleue commence à muer, 
il devient pâle , & la fourrure n’eft plus bonne 
à rien. Ils vivent d’oifeaux & de leurs œufs, 
& lorfqu’ils n’en peuvent pas attraper , ils fe 
contentent de mouches , de crabes & de ce 
qu’ils pêchent. Ils font leurs tanières dans 
les fentes des rochers (/).

Au Kamtfchatka, les renards ont un poil 
épais, fi luifant & fi beau, que la Sibérie 
n’a rien à leur comparer en ce genre. Les 
plus eftimés font les châtains-noirs, ceux qui 
ont le ventre noir & le corps rouge, & auili 
ceux à poil couleur de fer ( g ).

Nous avons parlé des renards noirs de 
Sibérie , dont les fourrures fe vendent encore 
bien plus cher que celles de ces renards 
rouges ou châtains-noirs de Kamtfchatka.

En Norwège , il y a des renards blancs, 
des renards bais & des noirs; d’autres qui 
ont deux raies noires fur les reins; ceux ci 
& les tout noirs font les plus eftimés. On 
en fait un très grand commerce. Dans le feul 
port de Berguen on embarque, tous les ans, 
plus de quatre mille de ces peaux de renards. 
Pontoppidam , qui fouvent donne dans le 
merveilleux , prétend qu’un renard avoit mis 
par rangées plufieurs têtes de poiffons à quel­
que diftance d’une cabane de pêcheurs, qu’on

( f) Hifioire générale des Voyages, tome XIX, page 
S». . .

(g) HiRoire générale des Voyages, ime XIX, 
page 2j2,
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ne pouvoir guère deviner fon but; mais que, 
peu de temps après , un corbeau qui vint fon­
dre fur ces têtes de poifions, fut la proie 
du renard. Il ajoute que ces animaux fe fer­
vent de leur queue pour prendre des écre- 
vifles, &c. (A ).

Du CHACAL.

Nous donnons ici la figure {planche Vide ci 
val.) d un chacal que nous croyons être le petit 
chacal ou adive. Le deffinm’en a été envoyé 
d’Angleterre, fous le fimple nom de chacal. 
M. le chevalier Bruce m’a afluré que cette ' 
efpèce .ici repréfentée, étoit commune en 
Barbariè, où on l’appelle Thalcb, & comme 
la figure ne reffemble pas à la defcriptiorr 
que nous avons donnée du chacal * * , je fuis 
perfuadé que c’eft celle de l’adive ou petit 
chacal dont nous avons parlé , & qui diffère 
du grand chacal par la figure autant que par 
les mœurs, puifqu’oripeut apprivoifer celui-ci 
& l’élever en domefticité, au lieu que nous 
n’avons pas appris que le grand chacal ait été 
rendu domefttque nulle part.

(A) Hifloire Naturelle de la Norvège, par Puntop- 
pi< an>. Journal étranger. Juin*

* Terne YI, pag; igo,
M 2

D E LI S A T I S.

Par une lettre datée de Londres, le 19 fé­
vrier 1768 , M. Colinfon m’écrit dans les 
termes fuivans :
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« Un de mes amis , M. Paul DemidofT^ 

Rulfien , qui admire vos Ouvrages , vous 
envoie le deffin d’un animal qui n’eft point 
encore décrit, appelle Cojjac : il vient des 
grands déferts de Tartarie , fitués entre les 
rivières Jaïck , Emba&t les fources de l’/rrisAi 
ces coflacs y font en fi grand nombre , que 
les Tartares en apportent tous les ans cin­
quante mille peaux à Oremburgh, d’où on les 
porte en Sibérie & en Turquie ».

pieds, pouces, lignes.

Il y a du bout du mufeau
à l’origine de la queue. . . 1 7 ix

De la plante du pied au 
fommet de la tête .... I 2 $

De la plante du pied au- 
deifus des épaules .... O II Q

Longueur de la tête. . . O 5 2
Longueur des oreilles. . . O 2 2
Diftance entre ks oreilles. O 3
Longueur de la queue . . O IG

« La forme de la tête, le doux regard &

l’aboiement de cet animal, femblent le rap­
procher du chien ; néanmoins il a de com­
mun avec le renard fa queue & fa fourrure 
très belle & très douce. Son fang eft d’une 
nature ardente, & il répand une affez mau- 
vaife odeur par la refpiration, comme le; 
Chacal & le loup ».

11 m’a paru, par ce delfin & encorepW
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par cette courte defeription de M. DemidoÆ 
& par celle de M. Gmelin, que cet animal 
eft l’ifatis dont nous avons parlé *,  & c’eft 
pour cela que je l'ai, fait graver (planche VIT 
fig. 2 de ce voulme

* Tome VI, pages 164,
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ADDITION
A l'article du Chat 1 .

’ Tome I, pa«e 57t.
* Tome 1, page 177 <

J’ai dit à l’article du Chat * *,  que ces ani­
maux dormaient moins qu'ils ne font femblant de 
dormir. Quelques perfonnes ont penï'é, d’après 
ce paffage, que j’étois dans l’opinion que les 
chats ne dormoient point du tout. Cependant 
je favois très bien qu’ils dorment, mais j’i- 
gnorois que leur fommeil fût quelquefois très 
profond; à cette occafion, j’ai reçu de M. 
Pafumot, de l’Académie de Dijon, qui eft 
fort inftruit dans les différentes parties de 
l’Hiftoire Naturelle , une lettre dont voici 
l’extrait :

« Permettez-moi, Monfieur, de remarquer 
que je crois que vous avez dit au fujet du 
chat, qu’il ne dorir.oit point. Je puis vous 
affurer qu’il dort : à la vérité il dort rarement, 
mais fon fommeil eft fi fort, que c’eft une 
efpèce de léthargie. Je l ai obfervé dix fois 
au moins fur différens chats. J’étois affez jeune 
quand j’en fis l’obfervation pour la première 
fois. De coutume je couchois avec moi, dans 
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mon lit, un chat que je plaçois toujours à 
mes pieds ; dans une nuit, que je ne dormois 
pas, je repouffai le chat qui me gênoit. Je 
fus étonné de le trouver d’un poids fi lourd, 
& en même temps fi immobile , que je le 
crus mort ; je le tirai bien vite avec la 
main, & je fus encore tout auffi étonné en le 
tirant de ne lui fentir aucun mouvement. Je 
le remuai bien fort , & à force de l’agiter, 
il fe réveilla, mais ce fut avec peine & len­
tement. J’ai obfervé le même fommeil par 
la fuite & la même difficulté dans le réveil 
Prefque toujours ç’a été dans la nuit. Je l’ai 
auffi obfervé durant le jour, mais une feule 
fois à la vérité, & c’eft depuis que j’ai eu 
lù ce que vous dites du défaut du fommeil 
dans cet animal. Je n’ai même cherché à l’ob- 
ferver qu’à caufe de ce que vous en avez 
dit. Je pourrois vous citer encore le témoi­
gnage d’une perfonne qui, comme moi, a 
louvent obfervé le fommeil d’un chat, même 
en plein jour & avec les mêmes circonftan- 
ces. Cette perfonne a même reconnu de plus, 
que quand cet animal dort en plein jour, 
c’eft dans le fort de la chaleur, & fur tout 
lors de la proximité des orages ».

M. de Leftrée , négociant, de Châlons en 
Champagne, qui faifoit coucher fouvent des 
chats avec lui, a remarqué :

« ic.. Que, dans le temps que ces animaux 
font une efpèce de ronflement, lorfqu’ils font 
tranquilles ou qu’ils fe.nblent dormir , ils 
font quelquefois une infpiration un peu lon­
gue, & auffitôt une forte expiration, &que, 
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dans ce moment, ils exhalent par la bou­
che une odeur qui reffemble beaucoup à l’o­
deur du mute ou de la fouine.

z°. Quand ils apperçoivent quelque chofe- 
qui les furprend, comme un chien ou un au­
tre objet qui les frappe inopinément, ils font 
une forte de fifflement faux, qui répand en­
core la même odeur. Cette remarque n’eff pas 
particulière aux mâles, car j’ai fait la même 
obfervation fur des chattes comme fur deschats 
de differentes couleurs & de différentes âges«.

De ces faits , M. de Leftrée fembleroit 
croire que le chat auroit, dans la poitrine 
ou l’eftomac, quelques véficules remplies 
d’une odeur parfumée, qui fe répand au dehors 
par la bouche ; mais l'Anatomie ne nous dé­
montre rien de femblable.

Nous avons dit * qu’il y avoit à la Chine 
des chats à oreilles pendantes; cette variété 
ne le trouve nulle part ailleurs, & fait peut- 
être une efpèce différente de celle du chat r 
car les Voyageurs parlant d’un animal ap­
pelle Sumxu , qui eft tout-à-fait domefti- 
que à la Chine, difent qu’on ne peur mieux 
le comparer qu’au chat, avec lequel il a beau­
coup de rapport. Sa couleur eft noire ou 
jaune, & fon poil extrêmement luifant. Les 
Chinois mettent à ces animaux des colliers- 
d’argent au cou, & tes rendent extrêmement 
familiers. Comme ils ne font pas communs r. 
on les achette fort cher, tant à caufe de leur

* Tome I, page 1-50»
beauté
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beauté, que parce qu’ils font aux rats la plus 
cruelle guerre (a).

Il y a auffi, à Madagafcar-, des chats fait- 
vages rendus dcmeftiques, dont la plupart 
ont la queue tortillée, on les appelle Saca; 
niais ces chats fauvages font de la même ef- 
pèce que les chats domeftiques de ces pays, 
car ils s’accouplent & produifent enfem- 
ble ( b ).

Une autre variété que nous avons obfervée, 
c’eft que, dans notre climat, il naît quel­
quefois des chats avec des pinceaux à l’ex­
trémité des oreilles. M. de Sève, que j’ai déjà 
plufieurs fois cité , m’écrit ( 16 Novembre 1773 ) 
qu’il elt né dans la maifon à Paris une petite 
chatte de la race'que nous avons appellée 
CAar d’Efpagne , avec des pinceaux au bout 
des oreilles, quoique le père & la mère 
euffent les oreilles comme tous les autres 
chats , c’eft-à-dire fans pinceaux; & quelques 
mois pprès,les pinceaux de cette jeune chatte 
étoient auffi grands, à proportion de fa tail­
le , que ceux du lynx de Canada.

On m’a envoyé récemment de Cayenne 
la peau d’un animal, qui reffemble beaucoup 
à celle de notre chat fauvage. On appelle 
cet animal Haïra dans la Guiane, où l’on en 
mange la chair qui eft blanche & de bon 
goût; cela féal fuffit pour faire préfumer que 
le haïra, quoique fort reflèmblant au chat, 
eft néanmoins d’une efpèce différente ; mais

(ïî) Journal des Savons, Terne I, in-40. page e6i. 
(A) Voyage ÜeF'acourt, page tje.
Quadrupèdes , Ton:. Vlii, N
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il fe peut que le nom haïra foit mal appliqué 
ici, car je préfume que ce nom eft le même 
que taira, &c il n’appartient pas à un char, 
mais à une petite fouine dont nous avens 
parlé *.

* Tome VII, pigt 196,
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ADDITION
Aux articles du Cerf1 , du Daim , 

du Chevreuil & du Renne z .

Du Cerf.

O N fait que dans plufieurs animaux , tels 
que les chats, les chouettes, &c. la pupille 
de l’œil fe rétrécit au grand jour & fe dilate 
dans l’obfcurité ; mais on ne l’avoit pas re­
marqué fur les yeux du cerf. J’ai reçu de 
M. Beccaria , favant Phyficien & célèbre 
Profeffeur à Pife, la lettre fuivante, datée de 
Turin le 28 octobre 1767, dont voici la tra­
duction par extrait :

«Je préfentois du pain (dit M Beccaria) 
à un cerf enfermé dans un endroit obfcur 
pour l’attirer vers la fenêtre, & pour admi­
rer à loifir la forme reâangulaire & tranf- 
verfale de fes pupilles, qui, dans la lu­
mière vive, n’avoient au plus qu’une demi- 
ligne de largeur, fur environ quinze lignes 
de longueur. Dans un jour plus foible, elles

' Tome II, page 14,
* Tome V>Pa8c '{'• 

N a 
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s’élargiflbient de plus d’une ligne & demie, 
mais en confervant leur figure reétangulaire ; 
&.dans le paffage des ténèbres, elles s’élar- 
giffoient d’environ quatre lignes, toujours 
tranfverfalement , c’eft-à-dire horizontale­
ment , en confervant la même forme reétan- 
gulaire. L’on peut aifément s’afiurer de ces 
faits en mettant la main fur l’œil d’un cerf ; 
au moment qu’on découvrira cet' oeil, on 
verra la pupille s’élargir de plus de quatre 
lignes ».

Cette obfervation fait penfer, avec raifon , 
à M. Beccaria, que les autres animaux du 
genre des cerfs, ont la même faculté de di­
later & de contrarier leurs pupilles; mais ce 
qu’il y a de plus remarquable ici, c’eft que 
la pupille des chats, des chouettes & de plu­
sieurs autres animaux le dilate & fe contracte 
verticalement, au lieu que la pupille du 
cerf fe contracte & fe dilate horizontale­
ment.

Je dois encore ajouter à l’hiftoire du cerf, 
un fait qui m’a été communiqué par M. le 
marquis d’Amezaga, qui joint à beaucoup de 
connoiffances, une grande expérience de la 
chafle.

« Les cerfs, dit-il, mettent leur tète bas 
au mois de mars, plus tôt ou plus tard, félon 
leur âge. A la fin de juin, les gros cerfs ont 
leur tête alongée & elle commence à leur dé­
manger. C’eft auift dans ce même temps qu’ils 
commencent à toucher au bois pour fe défaire 
de la peau veloutée qui entoure le mer- 
rain & les andouillers. Au commencement 
i’ueût, leur tête comnj.eiice à prendre la con- 
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fi fl an ce qu’elle doit avoir pour le refte dé 
l’année. Le 17 oftobre , l’équipage de S. A. 
S. Mgr. le Prince de Condé, attaqua un cerf 
dé dix cors jeunement; c’eft dans cette faifon 
que les cerfs tiennent leur rut, & par confé- 
quent ils font alors bien moins vigoureux ; & 
cè fut avec grand étonnement que nous vî­
mes ce cerf aller grand train, & nous con­
duire à près de fix lieues de fon lancé.

» Ce cerf pris , nous trouvantes fa tête blan­
che & fanguinolente, comme elle auroit dû 
l’être dans le temps que les cerfs ordinaires 
touchent au bois ; cette tête étoit couverte 
de lambeaux de la peau veloutée qui fe dé­
tache de la ramure II avoit andouillers fur 
andouillers & chevillures, avec deux perches 
fans empaumures. Tous les chaffeurs qui ar­
rivèrent à la mort de ce cerf, furent fort 
étonnés de ce phénomène ; mais ils le furent 
bien davantage, lorfqu’on voulut lui lever 
les daintiers; on n’en trouva point dans le 
fcrotum; mais après avoir ouvert le corps, 
on trouva en dedans deux petits daintiers 
gros comme des noifettes, & nous vîmes 
clairement qu’il n’avoit point donné au rut 
comme les autres , & nous eftimames que 
même il n’y avoit jamais donné. On fait que, 
pendant les mois de juin , juillet & août, 
les cerfs font prodigeufement chargés de fuif, 
& qu’au 15 feptembre ils pillent ce fuif, en 
forte qu’il ne leur refte que de la chair ; 
celui dont je parle avoit confervé tout fon 
fuif, par la raifon qu’il n’étoit point en état 
de ruter. Ce cerf avoit un autre défaut, eue 
nous obfervames en lui levant les pieds, il

N 3
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lui manquoit dans le pied droit l’os du de­
dans du pied ; & cet os qui fe trouvoit dans 
le pied gauche, étoit long d’un demi-pouce , 
pointu & gros comme un curedent.

»I1 eft notoire qu’un cerf que l’on coupe 
quand il n’a pas fa tête, elle ne repouffe plus; 
on fait aufli que lorfque l’on coupe un cerf, qui 
a fa tête dans fa perfection, il la conferve 
toujours. Or il paroît ici que les très peti­
tes parties de la génération de l’animal dont 
je viens de parler, ont fuffi pour lui faire 
changer de tête, mais que la Nature a toujours 
été tardive dans fes opérations pour la confor­
mation naturelle de cet animal : car nous 
n’avons trouvé aucune trace d’accidens qui 
puiffe faire croire que ce même ordre de la 
Nature ait pu être dérangé ; en forte qu’on 
peut dire, avec grande raifon, que ce retar­
dement ne vient que du peu de facultés des 
parties de la génération dans cet animal , 
lesquelles étoient néanmoins fuffifantes pour 
produire la chute & la renaiffance de la tête , 
puisque les meules nous indiqupient qu’il avoit 
eu fa tête de daguet , fa fécondé tète , fa 
troiftème, la quatrième & dix cors jeunement 
au temps où nous l’avons pris ».

Cette obfervation de M. le marquis d’A- 
mezaga femble prouver encore mieux que 
toutes les obfervations qu’on avoit fait 
précédemment, que la chute & le renouvel­
lement de la tête des cerfs , dépendent en 
totalité de la préfence des daintiers ou tefti- 
cules, & en partie de leur état plus ou 
moins complet; car ici les tefticules étant, 
pour ainft dire, imparfaits & beaucoup trop 
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petits , la tête étoit par cette raifon plus long­
temps à fe former , & tomboit aufli beau­
coup plus tard que dans les autres cerfs.

Nous avons donné * une indication affez 
détaillée au firjet d’une race particulière de 
cerf, connu fous le nom de cerf noir ou cerf 
des Ardennes, mais nous ignorions que cette 
race eût des variétés. Feû M. Colinfon m’â 
écritque le roi d’Angleterre, Jacquesler avoit 
fait venir plufieurs cerfs noirs ou du moins 
très bruns, de différens pays, mais fur-tout 
du Holflein, de Danemarck & de Norvè­
ge, & il m’obferve en même temps que ces 
cerfs font différens de celui que j’ai décrit 
dans mon Ouvrage.

* Tome V, pages 128 & fuivantes.
(a) Extrait de deux lettres de M. Colinfon à M. 

lie Buffon, en date des 30 Décembre 1764 & 6 Fé­
vrier 1765.

N 4

« Ils ont, dit-il, des empaumures lcrges 
& aplaties à leurs bois comme les daims. Ce 
qui n’eft pas dans celui des Ardennes. Il 
ajoute , que le roi Jacques avoit fait met­
tre plufieurs de ces cerfs dans deux forêts 
voifines de Londres, & qu’il en avoit en­
voyé quelques autres en Ecoffe, d’où ils 
fe font répandus dans plufieurs endroits; pen­
dant l’hiver, ils paroiffent noirs & ont le poil 
hériffé, l’été ils font bruns & ont le poil 
liffe, mais ils ne font pas fi bons à manger 
que les cerfs ordinaires (a) ».

Pontoppidam , en parlant des cerfs de Nor­
vège, dit : « Qu’il ne s’en trouve que dans
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les diocèfes de Berghen & de Dronthein * 
c’eft-à dire , dans la partie occidentale du 
royaume, & que ces animaux traverfent 
quelquefois en troupes les canaux qui font 
entre lejcontinent & les isles voiftnes de la 
côte, ayant la tête appuyée fur la croupe 
les uns des autres ; & quand le chef de la 
file eft fatigué, il fe retire pour fe repofer , 
& le plus vigoureux prend fa place ( b ) ».

(a) Hiftoire Naturelle de la Norwège, par Pontcp- 
pidarp. Journal étranger t juin 17$6.

(p) Note communiquée -à- M, de B-uffon par M. le 
yicomte de Qaerhbëüt»

Quelques gens ont penfé qu’on pourroit 
rendre domeftiques les cerfs de nos bois, 
en les traitant, comme les Lappons traitent 
les rennes, avec foin & douceur. Nous pou- 
voas citer à ce fujet un exemple qu’on pour­
roit fuivre. Autrefois il n’y avoit point de 
cerfs à l’Ifle-de-France, ce font les Portu­
gais qui en ont peuplé cette isle. Ils font petits- 
& ont le poil plus gris que ceux d'Europe, 
defquels néanmoins ils tirent leur origine, 
Lorfque les François s’établirent dans l’tsle». 
ils trouvèrent une grande quantité de ces. 
cerfs ; ils en ont détruit une partie , Sclerefte 
s’eft réfugié dans les endroits les moins fré­
quentés de Fisie. On eft parvenu à les ren­
dre domeftiques , & quelques habitans en. 
ont des troupeaux ( c ).

Nous avons vu à l’École vétérinaire une 
petite efpèce de cerf qu’on nous a dit venir 
du cap de Bonne-efpérance, dont la robe
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étoit femée de taches-blanches, comme celles r 
de l’axis ; on lui donnoit le nom de Cerf-cochon , 
parce qu’il n’a pas la même légèreté de corps 
& les jambes plus greffes que les autres ani­
maux de ce genre. On en peut voir la figure 
(planche TI de ce vol. ). Il n’avoit que trois pieds 
quatre pouces & demi de long, depuis le 
bout du mufeau jufqu’à l’extrémité du corps, 
les jambes courtes , les pieds & les fabots 
fort petits ; le pelage fauve femé de taches 
blanches, l’œil noir & bien ouvert, avec 
de grands poils noirs à la paupière fupé- 
rieure; les nafeaux noirs, une bande noirâ­
tre des nafeaux aux coins de la bouche; 
la tête couleur de ventre-de-biche mêlée de 
grifâtre, brune fur le chanfrein & à côté 
des yeux; les oreilles fort larges , garnies 
de poils blancs en dedans, & d’un poil ras, 
gris mêlé de fauve en dehors. Le bois de 
ce cerf avoir onze pouces fept lignes de 
long, fur dix lignes de groffeur; le deffus 
du dos étoit plus brun que le refie du corps, la 
queue fauve deffus & blanche deffousr& les 
jambes étoient d’un brun noirâtre.

Il paroît que cet animal approche plus de 
l’efpèce du cerf que de celle du daim. On 
en peut juget par la feule infpe&ion de fon 
bois.

Du DAIM ET DE l*AXIS.
M. le duc de Richmont avoit dans fon 

parc , en 1765, une grande quantité de cette 
efpêce de daims , qu’on appelle vulgaire- 
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ment Cerfs du Gange, & que j’ai nommé 
Axis. M. Colinfon m’a écrit qu’on lui avoit 
alluré qu’ils engendraient avec les autres 
daims.

« Ils vivent volontiers avec eux , dit-il, 
& ne forment pas des troupes féparées. Il 
y a plus de foixante ans que l’on a cette 
efpèce en Angleterre; elle y exifte avant 
celle des daims noirs & des daims biancs, 
& même avant celle du cerf, qui font plus 
nouvelles dans l’isle de la Grande-Breta­
gne , & que je crois avoir été envoyées de 
France, car il n’y avoit auparavant en An­
gleterre que le daim commun Fallow Deer, 
& le chevreuil en Écoffe ; mais indépendam­
ment de cette première efpèce de daims, il 
y a maintenant le daim axis, le daim noir, 
le daim fauve & le daim blanc; le mélange 
de toutes ces couleurs fait que dans les parcs, 
il fe trouve de très belles variétés (d).

Il y avoit, en 1764, à la ménagerie de 
Verfailles, deux daims Chinois, l’un mâle 
& l’autre femelle : ils n’avoient que deux 
pieds trois ou quatre pouces de hauteur ; le 
corps & la queue étoient d’un brun-minime, 
le ventre & les jambes fauve-clair, les jam­
bes courtes , le bois large , étendu & garni 
d’andouillers : cette efpèce , plus petite que 
celle des daims ordinaires & même que celle 
de l’axis, n’eft peut-être néanmoins qu’une 
variété de celui-ci, quoiqu’il en diffère en

( d) Lettre de M. Colinfon à M. de Buffon. Lon­
dres, 3 Décembre 1764 & 21 Novembre fytj.
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ce qu’il n’a pas de taches blanches; nias 
on a obfervé qu’au lieu de ces taches blan­
ches il avoit en plufieurs endroits quelques 
grands poils fauves, qui tranchoient vifible- 
ment fur le brun du corps : au refte, la femelle 
éioit de la même couleur que le mâle, & je 
préfume que la race pourroit non-feulement 
fe perpétuer en France, mais peut-être même 
fe mêler avec celle de l’axis, d’autant que ces 
animaux font également originaires de l’orient 
de l’Afie.

Du CHEVREUIL.
J’ai dit en plufieurs endroits de mon Ou­

vrage , que dans les animaux libres, le fauve, 
le brun & le gris font les couleurs ordinai­
res, & que c’eft l’état de domefticité qui a 
produit les daims blancs, les lapins blancs , 
&c. Cependant la Nature feule produit aufîi 
quelquefois ce même effet dans les animaux 
fauvages. M. l’abbé de la Villette m’a écrit, 
qu’un particulier des terres de M. fon frère, 
fituées près d'Orgelet en Franchecomté, ve- 
noit de lui apporter deux chevrillards, dont 
l’un étoit de la couleur ordinaire, & l’autre, 
qui étoit femelle, étoit d’un blanc de lait, & 
n’avoit de noirâtre que l’extrémité du nez & 
les ongles («).

(e) Extrait d’une Lettre écrite par M. l’Ahbé de la 
Vilette à M. de Buffon, datée à Lons-le-Saunier, le 
n Juin 1773.
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Dans toute l’Amérique feptentrionale , on 

trouve des chevreuils femblables à ceux d'Eu­
rope ; ils font feulement plus grands, & d’au­
tant plus que le climat devient plus tem­
péré. Les chevreuils de la Louifiane font 
ordinairement du double plus gros que ceux 
de France (/). M. de Fontenette, qui m’a 
affuré ce fait, ajoute qu’ils s’apprivoifent 
aifément. M. Kalm dit la même chofe; il cite 
un chevreuil qui alloit, pendant le jour, 
prendre fa nourriture au bois,& revenoit le 
loir à la maifon (g) ; mais, dans les terres 
de l’Amérique méridionale, il ne laiffe pas 
d’y avoir d’affez grandes variétés dans cette 
efpèce. M. de la Borde, Médecin du Roi à 
Cayenne, dit:

« Qu’on y connoît quatre efpèces de 
cerf, qui portent indiftinftement , mâles & 
femelles , le nom de biches. La première ef­
pèce , appellée biche des bois, ou biche rouge , 
fetient toujours dans les bois fourrés, pour 
être moins tourmentée des maringouins. Cette 
biche eft plus grande & plus greffe que 
l’autre efpece qu’on appelle biche des pallétu- 
viers, qui eft la plus petite des quatre ; & 
néanmoins elle n’eft pas fi greffe que la 
biche appellée biche de barallou , qui fait la 
fécondé efpèce, & qui eft de la même cou-

( f) Extrait d'une lettre écrite à M. de Buffon par 
M. de Fontenette, Médecin du Roi à la nouvelle 
Orléans, 20 Octobre 1750.

( g ) Voyage de Pierre Kalrih Goiting. 1757, tome 
H, P“g‘ >!<>■
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leur que la biche des bois. Quand les mâles 
font vieux, leurs bois ne forment qu’une 
branche de médiocre grandeur & groifeur , 
& en tout temps ces bois n’ont guère que 
quatre ou cinq pouces de hauteur. Ces bi­
ches de barallou font rares, & fe battent avec 
les biches des bois. On remarque dans ces 
deux efpèces, à la partie latérale de cha­
que narine, deux g'andes d’une groffeur fort 
apparente, qui répandent une humeur blan­
che & fétide.

La troifième efpèce eft celle que l’on ap­
pelle la biche des favanes: elle a le pelage gri- 
fâtre, les jambes plus longues que les pré­
cédentes, & le corps plus alongé. Les chaf- 
■feurs ont alluré à M. de la Borde que cette 
biche des favanes n’avoit pas de glandes au- 
deflus des narines , comme les autres, qu’elle 
en diffère aufli par le naturel, en ce qu’elle 
eft moins fauvage , & même curieufe au 
point de s’approcher des hommes qu’elle ap- 
perçoit.

La quatrième eft celle des pallétuviers, 
plus petite & plus commune que les trois au­
tres; ces petites biches ne font point du tout 
farouches, Leur bois eft plus long que celui 
des autres & plus branchu, portant plufieurs 
andouillers. On les appelle biches des pallétu­
viers , parce qu’elles habitent les favanes 
noyées & les terreins couverts de pallétu­
viers.

Ces animaux font friands de manioc , & 
en détruifent fouvent les plantations ; leur 
chair eft fort tendre & d’un très bon goût ; 
les vieux fe mangent comme les jeunes,
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& font d’un goût fupérieur à celui des ceifi 
d’Europe. Elles s’apprivoifent aifément ; on 
en voit dans les rues de Cayenne , qui far­
tent de la ville & vont par-tout fans que 
rien les épouvante. 11 y a même des femel­
les qui vont dans les bois chercher des mâ­
les fauvages,& qui reviennent enfuite avec 
leurs petits.

Le cariacou eft plus petit, fon poil eft 
gris tirant fur le blanc ; les bois font droits 
& pointus. 11 eft plutôt de la race des che­
vreuils que de celle des cerfs ; il ne fré­
quente pas les endroits habités; on n’en voit 
pas aux environs de la ville de Cayenne , 
mais il eft fort commun dans les grands bois , 
cependant on l’apprivoife aifément. Il ne fait 
qu’un petit tous les ans ( h ) ».

Si l’on compare ce que l’on vient de lire 
avec ce que nous avons dit * * à l’article des 
Maximes , on verra que tous ces pré­
tendus cerfs ou biches de M. de la 
Borde , ne font que des chevreuils , dont les 
variétés font plus nombreufes dans le nou­
veau continent que dans l’ancien.

(A) Extrait fies obfervaGons manuferites de M. <ie 
y Borde, Médecin du Roi à Cayenne,

* TomeV > ptgts

Du RENNE.
Nous n’avons donné ( Tome XXIV, PL 

xii, p. 176, Edit. en 5/ vol. ) que la gravure 
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du fquelette du renne , n’ayant pu jufqu’alors 
nous procurer cet animal vivant, ou aflez 
bien confervé pour le faire deffiner ; nous 
donnons ici ( Voye^ Vol. V, PI. îx, fig. 2 de 
cette Edition) la figure d’une femelle renne qui 
étoit vivante à Chantilly, dans les parcs de 
S. A. S. Monfeigneur le Prince de Condé , 
auquel le roi de Suède l’avoit envoyée avec 
deux mâles de même efpèce, dont l’un mou­
rut en chemin, & le fécond ne vécut que 
très peu de temps après fon arrivée en France. 
La femelle a réfifté plus long-temps : elle étoit 
de la grandeur d’une biche , mais moins haute 
de jambes & plus épaifle de corps ; elle por- 
toit un bois comme les mâles, divifé de même 
par andouillers, dont les uns pointoient en 
devant & les autres en arrière ; mais ce bois 
étoit plus court que celui des mâles. Voici 
la defcription détaillée avec les dimenfions 
de cet animal, telle que M. de Sève me les 
a données.

« La hauteur du train de devant, eft de 
deux pieds onze pouces, & celle du train de 
derrière, de deux pieds onze pouces neuf 
lignes. Son poil eft épais & uni comme ce­
lui du cerf; les plus courts fur le corps ont 
au moins quinze lignes de longueur. 11 eft 
plus long fous le ventre, fort court fur les 
jambes, & très long fur le boulet jufqu’aux 
ergots. La couleur du poil , qui couvre le 
corps, eft d’un brun-rouilàtre, plus ou moins 
foncé dans différens endroits du corps , & 
mélangé ou jafpé plus ou moins d’un blanc- 
jaunâtre : fur une partie du dos, les cuif- 
fes, le deffus de la tête & le chanfrein, le 
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poil eft plus foncé , fur-tout au - deflus 
du larmier que le renne a comme le cerf. 
Le tour de l’œil eft noir. Le mufeau eft d’un 
brun-foncé, & le tour des nafeaux noir; le 
bout du mufeau jufqu’aux nafeaux eft d’un 
blanc-vif, ainfi que le bout de la mâchoire 
inférieure. L’oreille eft couverte en deffus 
d’un poil épais, blanc, tirant fur le fauve, 
mêlé de poil brun ; le dedans de l’oreille eft 
garni de grands poils blancs. Le cou & la 
partie fupérieure du corps font d’un blanc- 
jaunâtre ou fauve très clair, ainfi que les 
grands poils qui lui pendent fur la poitrine 
au bas du cou. Le deffous du ventre eft blanc. 
Sur les côtés au-delfus du ventre, eft une 
bande large & brune comme à la gazelle. 
Les jambes font fort menues pour le corps ; 
elles font, ainfi que les cuiflés, d’un brun- 
foncé, & d’un blanc-fale en dedans , de 
même que l’extrémité du poil qui couvre 
les fabcts. Les pieds font fendus comme ceux 
du cerf. Les deux ergots de devant font lar­
ges & minces ; les deux petits de derrière 
font longs, afiez minces & plats en dedans ; 
ces quatre ergots font très noirs.

Longueur du corps depuis le 
mufeau jufquà l’anus, en ligne 
fuperficielle.....................................

pieds, pouces, lignes.

La même longueur mefurée 
en ligne droite...............................

Longueur de la tête jufqu’à 
l’origine des cornes. . . . i o

Cùconfétence

5 i 2

4 7 o

I o
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pieds, pouces. ’iguts1.

Circonférence du mufeau
prife derrière les nafeaux. '. 0 11 I

Ouverture des narines . . O I 4
Contour de la bouche . 
Diflance entre les angles de

O 7 8

la mâchoire inférieure . .
Diflance entre les angles de

0 I 8

la mâchoire fupérieure. . .
Dillance entre l’angle porté-

O 2 9

rieur & l’oreille.- .... 
Diftance entre les angles an-

0 9 9

térieurs des yeux..............................
Circonférence de la tête ,

0 5 3

prife devant les cornes. . O 9 3
Longueur des oreilles . .
Largeur de la bafe mefurée

O 4 I

fur la courbure extérieure.
Diftance entre les oreilles , 

prife en bas, fuivant la cour-

O 4 3

bure du chignon............................... O 4 7
Longueur du cou. . . . O IO O
Circonférence près de la tête 
Circonférence près des épau-

1 8 1O

les................................................................. 0 2 2
Hauteur du train de devant. 2 9 9
Hauteur du train de derrière. 
Circonférence du corps, der-

2 11 O

rière les jambes de devant. . 
Même circonférence devant

3 8 5

les jambes de derrière. . .
Longueur du tronçon de la

3 T I O

queue ..................................................... O 4 3
Circonférence à fon origine. 
Longueur du bras depuis le

O 8 2

O
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coude jufqu’au genou . . .
Circonférence à l’endroit le

pieds, pouces, lignes;
I 11 2

plus gros...................................... ....... I I 3
Circonférence du genou. . o 5 4
Longueur du canon . . .
Circonférence à l’endroit le

o • 6

plus mince. ...... o 3 7
Circonférence du boulet. . o 5 7
Longueur du paturon. . . o 4 3
Circonférence du paturon. 
Circonférence de la cou-

0 5 3

ronne .................................................... 0 7 &
Hauteur depuis le bas du 

pied jufqu’au genou. . . . 0 10 a
Longueur de la cuiffe depuis 

la rotule jufqu’au jarret. . . I o 5
Circonférence près le ven-

tre............................................................
Longueur du canon depuis le 

jarret jufqu’au boulet . . .

I 1O 5

I 0 6
Circonférence..... o 5 1
Longueur des ergots ; . . o 3 6
Hauteur des fabots . . .
Longueur depuis la pince juf-

o I 6

qu’au talon, dans les pieds de 
devant ..................................................... 0 6 3

Longueur dans les pieds de 
derrière..................................................... 0 6 O

Largeur des deux fabots, 
dans les pieds de devant . o 3 a

La même largeur dans ceux 
de derrière. ...... 0 3 5

Circonférence des deux fa-
bots dans les pieds de devant» 0 5 4
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Circonférence des deux fa- 
bcs dans les pieds de derrière.

Longueur du bois mefuré en 
ligne droite......................................

Et de l’origine à la branche 
plus courte & plus large.

Circonférence à fon origine.

pieds pouces, lignes, 

o 5 i

127

076
o 3 10

Au refte , il ne faut pas juger par la figure 
que nous donnons du renne , de l’étendue 
en longueur & en groffeur de fon bois. Il 
y a de ces bois qui s’étendent en arrière, 
depuis la tête de l’animal jufqu’à fa croupe , 
& qui pointent en avant par de grands an- 
douillers de plus d’un pied de longueur. Les 
grandes cornes ou bois foffiles que l’on a 
trouvés dans plufieurs endroits , & notam­
ment en Irlande , paroiffent avoir appartenu 
à l’efpèce du renne. J’ai été informé, par M. 
Colinfon, qu’il avoit vu de ces grands bois 
foffiles, qui avoient dix pieds d’intervalle 
entre leurs extrémités, avec des andouil- 
lers qui s’étendent en avant de la face de 
l’animal, comme dans le bois du renne (ż).

C’ert donc à cette efpèce & non pas à celle 
de l’élan, que l’on doit rapporter les bois 
ou cornes foffiles de l’animal que les An- 
giois ont appelle rnoofe-deer ; mais il faut 
néanmoins convenir qu’aâuellement il n’exif- 
te pas des rennes affez grands & affez puif-r

(j) Extrait d'une lettre de M. Colir.fon , à M. d® 
Bufton. Londres, 6 Février Ijàfi

O 2
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fans j pour porter des bois aufli gros & auffi 
longs, que ceux qu’on a trouvés fous terre 
en Irlande, ainfi que dans quelques autre» 
endroits de l’Europe , & même dans l’Amé­
rique feptentrionale (&).

Au refte, je ne connoiffois qu’une feule 
efpèce de renne, auquel j’ai rapporté le ca­
ribou d’Amérique, & le daim de Groenland , 
dont M. Edwards a donné la figure & la del- 
cription; & ce n’eft que depuis peu d’années , 
que j’ai été informé qu’il y en avoit deus 
efpèces ou plutôt deux variétés, l’une beau­
coup plus grande que l’autre. Le renne dont 
nous donnons ici la figure & la defcription , 
eft de la petite efpèce , & probablement le 
même que. le daim du Groenland de M. Ed­
wards.

Quelques Voyageurs drfent que le renne 
eft le daim du nord , qu’il eft fauvage en 
Groenland, & que les plus forts nJy font 
que de la groffeur d’une geniffe dé deux 
ans ( l ).

Pontoppidam affnre que les rennes périffent 
dans tous les pays du monde , à l’exceptio 1 
de ceux du nord , où il faut même qu’ils hi- 
bitent les montagnes ; mais il ajoute des

(£) On trouve, dans l’Amérique feptentrror.ale , des 
tomes qui ont dû appartenir à un animal d’une gran­
deur prodigieufe ; on en trouve de pareilles en Irlande, 
Ces cornes font hrar.chues , Voyage de Pierre 
Kalm , tome II, page 435.

(Z) Hiftoire générale des Voyages, ro/w XIX , page 
37*
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chofes moins croyables, en difant que leur 
bois eft mobile , de façon que l’animal peuc 
Je plier en avant ou en arrière, & qu’il a 
au-deflus des paupières une petite ouverture 
dans la peau, par laquelle il voit un peu , 
quand une neige trop abondante l’empêche 
d’ouvrir les yeux. Ce dernier fait me paraît 
imaginé, d’après l’ufage des Lappons, qui fe 
couvrent les yeux d’un morceau de boisfendu, 
pour éviter le trop grand éclat de la neige T 
qui les rend aveugles en peu d’années, lorf- 
qu’ils n’ont pas l’attention de diminuer, par 
cette précaution, le reflet de cette lumière 
trop blanche , qui fait grand mal aux 
yeux m ).

Une chofe remarquable dans ces animaux , 
c’eftle craquement qui fe fait entendre dans 
tous leurs mouvemens, il n’eft pas même 
néceffaire pour cela, que leur jambes foient 
en mouvement. Il fufHt de leur caufer quel­
que furprife ou quelque crainte en les tou­
chant , pour que ce craquement fe faffe en­
tendre. On affure que la même chofe arrive 
à l’élan ; mais nous n’avons pas été à portée 
de le vérifier.

(m) Hiiloire Naturelle delà Norvège par Pontop- 
pidim. Journal étranger. Juin 1716.
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* Edition de Hollande, 10-4®, tome XV, page f».
(a) Voyei le tome XII, M-4®,de cet Ouvrage Éui». 

lion de Hollande , page 46,
( t ) Idem , page ^3,

ADDITION
De l'Éditeur liollandois

( M. le Profeffeur Allamand ). 

l'élan , le caribou & le 
RENNE*.

« C’est avec raifon que M. de Buffon croit 
que l’Élan de l’Europe, fe trouve aufli dans 
l’Amérique feptentrionale , fous le nom d’O- 
fignal (a). S’il y a quelque différence entre 
les animaux désignés par ces deux noms, elle 
ne confifte guère que dans la grandeur, qui, 
comme l’on fait, varie beaucoup fuivant le 
climat & la nourriture ; & encore même 
n’efl-il pas bien décidé quels font ceux qui 
font les plus grands. M. de Buffon croit que 
ce font ceux d’Europe (£);& il eft natu­
rel de le croire, puifque l’on voit que les 
mêmes animaux font conftamment plus petits 
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dans le nouveau monde que dans l’ancien 
continent; cependant la plupart des Voya­
geurs nous représentent l’orignal comme plus 
grand que notre elan. M. Dudley, qui en a 
envoyé une très bonne description à la So­
ciété royale, dit , que Ses chaflèuis en ont 
tué un qui étoit haut de plus de dix pieds 
( c ) ; il a beSoin d’une pareille taille pour 
porter les énormes cornes dont fa tête elt 
chargée, & qui pèSent cent cinquante Sc 
même jufqu’à trois ou quatre cents livres , 
s’il en faut croire la Hontan ( d ).

Mylord duc de Richemont, qui fe fait un 
plaifir de raffembler, pour l’utilité publique, 
tout ce qui peut contribuer à la perfeétion 
des Arts & à l’augmentation de nos con- 
noiflances en Histoire Naturelle , a eu une 
femelle d’orignal, qui lui avoit été envoyée 
par M. le Général Carleton , Gouverneur 
du Canada, en 1766. Elle n’avoit alors qu’une 
année , & elle a vécu pendant neuf ou dix 
mois dans fon parc de Goedvoed. Quelque 
temps avant qu’elle mourût, il en lit faire 
un deSîin fort exact, qu’il a eu la bonté de 
me communiquer. J’ai cru qu’on le verroit 
ici avec plaifir {planche 11 ,edit. de Hollande'), 
pour fuppléer à celui que M. de Buffon n’a 
pas eu le temps de faire achever à Paris. 
Comme cette femelle étoit encore jeune , 

(c) Voyez les Tranfaétlcn phitofophijues, pour l’an- 
née 1711 , n°. , page ifj.

( <i ) Voyez le tvme XII, in-p, de cet Ouv»at,e. 
Edition de Hollande, page 47.



j68 Supplément à rffifłoin 
elle n’avoit guère plus de cinq pieds de hau­
teur : fa couleur étoit d’un brun-foncé par- 
deffus le corps, & plus clair pardeffous.

J’ai auffi reçu du Canada la tête d’une femelle 
d’orignal plus âgée. Sa longueur, depuis le 
bout du mufeau jufqu’aux oreilles , eft de 
deux pieds trois pouces j fa circonférence , 
prife des oreilles, eft de deux pieds huit 
pouces , & près de la bouche d’un pied dix 
pouces : fes oreilles font longues de neuf 
pouces ; mais comme cette tête eft deffé- 
chée, on comprend que ces dimenfions font 
plus petites que dans l’animal vivant.

M. de Buffon eft auffi dans l’idée que le 
caribou de l’Amérique eft le renne de Lap- 
ponie ( c ) ; & l’on ne peut pas refufer de 
fe rendre aux raifons par lefquelles il appuie 
fon fentiment. J’ai donné une planche du ren­
ne, qui ne fe trouve point dans l’édition de 
Paris, c’eft la onzième du douzième tome : 
elle eft une copie de celle qui a été publiée 
par le fameux peintre & graveur Ridinger, 
qui a deffiné l’animal d’après nature. Ici je 
crois devoir ajouter une autre planche, qui 
repréfente le caribou d’Amérique (f). C’eft 
encore au due de Richemont que j’en fuis re­
devable. Cet animal lui a été envoyé du 
Canada, & il a vécu affiea long-temps dans 
fon parc : fon bois ne faifoit que commencer 

à

(«) Voyez le tonte XII in 4”. de cet Ouvrage, 
Edition de Hollande , page 47.

(f) Planche III , tome XK, 10-4° Edition de 
Hollande.
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i pouffer quand il a été defiiné. Quoique 
je ne puiffe rien dire pour l’éclairciffement 
de cette planche, je fuis perfuadé qu’on la 
verra ici avec plaifir ; c’eft la feule qui re­
préfente au vrai ie caribou. En la comparart 
avec ceïle du renne , il paroîtra d’abord qu’il 
y a une affez grande différence entre les 
deux animaux qui y font repréfentés ; mais 
l’abfence des cornes dans le caribou, change 
beaucoup fa phyfionomie. La différence en­
tre ce caribou & le renne, paroîtra encore 
plus marquée, fi l’on jette les yeux fur la 
planche iv (g). Elle repréfente un anirral 
qui a été vu en 1769 à la foire d’Amftcr- 
dam. S’il en faut croire les matelots qui le 
faifoient voir, il avoit été pris dans la trer 
du nord, à 76 degrés de latitude , & envir< n 
à cinquante lieues de terre. Le capital e 
Bré, de S hiedam, qui commandoit un vai - 
feau deftiné à la pêche de la baleine , v t 
quatre de ces animaux nageant en pleine-mer ; 
il fit mettre d’abord quelques hommes dans 
la chaloupe , qui les fuivirent à force de rame 
pendant près de trois heures fans pouvoir 
les atteindre : enfin ils en attrapèrent deux 
qui étoient jeunes , l’un eft mort avant que 
d’arriver en Hollande , & l’autre eft celui 
dont je donne la figure, & qui a été mon­
tré à Amfterdam. Voilà l’hiftoire delaprife de 
cet animal, telle qu’elle a été racontée par 
des matelots, qui difoient en avoir été les

(g) Volume XV, î»-4°. Edition de Hollande. 
Quadrupèdes. Tome Vlll. P
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témoins. On ne fera pas fort difpofé à fa 
croire ; la circonftance de ces animaux , 
nageant à cinquante lieues de toute terre , eft 
plus que fufpeéte. Le Capitaine Bré auroit 
pu me donner là-deffus des informations 
plus sûres; aufli ai-je voulu m’adrefl'er à 
lui pour lui en demander ; mais j’ai appris 
qu’il étoit parti pour un nouveau voyage , 
dont il n’eft pas encore de retour.

Quoi qu’il en foit de cette hiftoire, cet 
animal venoit sûrement d’un pays très froid; 
la moindre chaleur l’incommodoit, & pour 
le rafraichir on lui jetoit fouvent des féaux 
d’eau fur le corps, fans que fon poil en 
parût mouiilé : il n’y eut pas moyen de le 
conferver long temps en vie ; il mourut 
au bout de quatre mois à Groningue, où 
on le faifoit voir pour de l’argent. On le 
donnoit pour un renne , & c’en étoit vé­
ritablement un. 11 reffembloit fort à ce 
daim de Groenland, dont M. Edwards nous 
a confervé la figure, & que M. de Buffon 
à pris pour un renne (A). Ces deux ani­
maux ne diffèrent prefque qu’en ce que le 
bois de ce daim eft fans empaumures ; mai» 
les variétés que M. Daubenton a trouvées 
entre les bois de renne qui font dans le 
Cabinet du Roi, nous prouvent affez que 
les empaumures n’ont rien de confiant dans 
ces animaux , & que les caraétères diftinc- 
tifs qu’on en voudroit tirer, font très équi­
voques.

(A) Voyez le tome XII, in,-de cet Oarrage ,pa*e 
46 , Edition de Hollande.
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DESCRIPTION
DU RENNE*,

* Hifloire Naturelle, tome XV, in-a”. page r-.? 
Édition <le Hollande,

\

{Par M. le ProfeffeurAllemand}, 
Le Renne, qui eft repréfenté dans la 
planche rv , étoit tm mâle. La couleur de 
fon poil étoit d’un gris-cendré à l’extré­
mité , mais blanche vers fa racine. Tout 
fon corps étoit couvert d’un duvet fort 
épais , d’ou fortoient en divers endroits 
quelques poils affez roides, dont la pointe 
étoit brune. La partie inférieure de fon 
cou fe faifoit remarquer par des poils de 
huit à neuf pouces , dont elle étoit toute 
couverte, & qui étoient beaucoup plus fins 
3ue des crins, & d’un beau blanc. Le bout 

e fon mufeau étoit noir & velu. Chacune 
des perches de fon bois étoit chargée de 
trois andouillers ; ceux qui fortoient de 
la partie inférieure étoient dirigés en avant 
fur le front ; ils fe terminoient tous en

P a
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pointe, & ce n’étoit qu’à l’extrémité Su­
périeure de chaque perche qu’on remarquoit 
des empaumures ; mats vraisemblablement il 
en auroit paru d’autres, fi l’animal avoit 
vécu plus long temps: je vois par un deflïn 
que M. Camper a fait de cet animal, lorf- 
qu’il étoit plus âgé de quatre mois, & 
qu’il a eu la bonté de me communiquer, 
que les empaumures du haut du bois étoient 
élargies , qu’elles commençoient à former 
de nouveaux andouillers, & que ceux qui 
font représentés pointus dans notre planche , 
avoient acquis plus de largeur.

Ce renne avoit des jambes plus courtes, 
mais plus fortes & plus groffes que celles 
du cerf. Ses fabots étoient aufli beaucoup 
plus larges, & par-là même plus propres 
à le foutenir fur la neige ; le bout de l’un 
étoit placé fur l’extrémité de l’autre. Voici 
les dimenftons de fes principales parties.

Longueur du corps mefuré 
en ligne droite , depuis le bout 
du mufeau jufqu’à i’anus. . ,

Hauteur du train de devant. 
Hauteur du train de derr ère.
Longueur de la tête depuis 

le bout du mufeau jufqu’à l’o­
rigine des cornes...............................

Longueur des cornes. . .
Longueur de l’andouiller, 

qui eft dirigé au-devant de la 
tête............................................................ ,

Piftance entre les cornes. .

pieds, pouces, lignes.

480
180
320

076
I O O

049
o a è
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Diftance entre les deux na.
pieds, pouces. lignes.

féaux.......................................................... O I a
Diftance d’un œil à l’autre.
Longueur de l’œil d’un angle

O 5 O

à l’autre.....................................................
Hauteur des jambes de der-

0 I 6

rière jufqu’à l'abdomen. . . 1 1 <3
Longueur de la queue. . .
Circonférence du corps prife

O 6 O

autour du ventre............................... 4 a O

Ce renne n’eft- pas le feul qui ait paru 
dans nos provinces; M. le Profefîeur Cam­
per en a reçu un qui malheureufement n’a 
vécu chez lui que vingt-quatre heures. Sa 
prompte mort eft une perte pour l’Hiftoite 
Naturelle ; fi cet animal avoit pu être ob- 
fervé , pendant quelque temps , par un 
homme auffi exaêl & pénétrant que M. 
Camper, nous ferions parfaitement inftruits 
de tout ce qui le regarde. Cependant nous 
avons lieu de nous féliciter qu’il foit tombé 
en fi bonnes mains. M. Camper l’a anato- 
mifé avec foin, & il m’en a envoyé une 
defcription très intéreffante , qui le fera 
connoîrre mieux qu’il ne nous eft connu 
par tout ce que les autres en ont dit juf- 
qu’à préfent; on la lira ici avec plaifir, la 
voici donc telle qu’il a bien voulu me la 
communiquer.

P 3
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OBSERVATIONS

S u r le Renne,

Faîtes à Groningue par M, le Profèff<ur 
P. Camper.

Le Renne qu'on m’avoit envoyé de la 
Lapponie par Dronthem & Amfterdam , 
arriva à Groningue le 21 Juin 1771. 11 
étoit fort foible, non-feulement à caufe de 
la fatigue du vovage & de la chaleur du 
climat, mais probablement fur-tout à caufe 
d’un ulcère entre le bonnet du deuxième 
eftomac & le diaphragme, dont il mourut 
Je lendemain. Dès qu’il fut chez moi, il 
mangea avec appétit de l’herbe , du pain & 
autres chofes qu’on lui préfenta, & il but 
afiez copieufement. 11 ne mourut point faute 
de nourriture ; car en l’ouvrant, je trouvai 
fes eftomacs & fes boyaux remplis. Sa mort 
fut lente & accompagnée de convulfions qui 
étoient tantôt univerfelles, & tantôt uni­
quement vifibles à la tête : les yeux fur- 
tout en fouffrirent beaucoup.

C’étoit un mâle âgé de quatre ans. Tous 
les os de fon fquelette offroient encore les 
épiphyfes, ce qui prouve qu’il n’avoit pas 
atteint fon plein accroiffement, auquel il ne fe- 
roit parvenu qu’à l’âge de cinq ans. Ainfi, 
on en peut conclure que cet animal peut 
vivre au moins vingt ans.
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La couleur du corps étoit brune & mêlée 

de noir, de jaune & de blanc; le poil du 
ventre & fur-tout des flancs, étoit blanc 
avec des pointes brunes , comme dans les 
autres bêtes fauves. Celui des jambes étoit 
d’un jaune foncé ; celui de la tête tiroit fur 
le noir ; celui des flancs étoit très touffu ; 
celui du cou & du poitrail étoit aufîi fort 
épais & très long.

Le poil qui couvrait le corps étoit ft 
fragile, qu’il fe caffoit tranverfalement dès 
qu’on le tiroit un peu ; il étoit d’une fi­
gure ondoyée , & d’une fubflance affez fem- 
Łlable à celle de la moële des joncs dont 
on fait les nattes; fa partie fragile étoit 
blanche. Le poil de la tête , du deffous du 
cou & des jambes jufqu’aux ongles, n’avoit 
point cette fragilité; il étoit au contraire 
aufli fort que celui d’une vache.

La couronne de fes fabots étoit recou­
verte de tous côtés d’un poil fort long. 
Les pieds de derrière avoient entre les doigts 
une pellicule affez large, faite de la peau 
qui couvrait le corps ; mais parfemée de 
petites glandes.

A la hauteur des couronnes des fabots , 
il y avoit une efpèce de canal qui péné- 
troit jufqu’à l’articulation du canon avec les 
offelets des doigts; il étoit de la largeur 
du tuyau d’une plume à écrire , & rempli 
de fort longs poils. Je n'ai pas pu décou­
vrir un ferpblable canal aux pieds de de­
vant , & j’en ignore l’ufage.

La figure de cet animal différerait beau­
coup de celle qui a été décrite par les
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Auteurs qui en ont parlé , & de celte que 

r j’ai defliné il y a deux ans, & cela parce 
qu’il étoit extrêmement maigre. Mrs. Lin- 
næus , les Auteurs de l’Encyclopédie & 
Edwards le dépeignent tous fort gras, & 
par conléquent plus rond & plus épais.

Voici les dimenfions de fes principales 
parties , prifes avec le pied de Gronin ue x 
qui eft un peu moins long que celui de. 
France.

pieds, pouces. ! ignés.
Longueur dé la tête depuis 

le bout du mufeau jufqu’à la 
nuque du cou . . . . . I 2 0'

Hauteur verticale de la tête, 
là où elle eft la plus greffe. . O 8 o>

Longueur des oreilles. . . 0 5 •
Longueur des vertèbres du 

cou, entre la tête & la pre­
mière côte............................................. I • ©

Longueur du corps , depuis 
l’épaule jufqu’à l'extrémité de 
Tifchion . ............................................ 3 6 0

Longueur de l’omoplate. . I 0 O
Longueur de l’os du bras. O 11 O
Longueur du canon. . Q 9 O
Longueur des doigts du pied 

de devant avec les labots. . O $ 6.
Longueur de l’os de la jambe. I O O
Longueur du canon. . . I O Q
Longueur des doigts du pied 

de derrière avec les fabots. . O 6 ©
Hauteur du train de devant. ï e e
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pieds, pouces, lignes.

Longueur depuis le bout du 
tnufeau jufqu’à l’anus. ... 5

Diftance entre l’os des iles
& la rotule.................................1

Diftance entre l’extrémité
de l’ifchion & la rotule. . . 1

Hauteur de la partie infé­
rieure du corps pardeflus terre. 1 

Diftance entre le poitrail &
le penis.......................  . . a

Longueur de l’efpace qu'oc­
cupent les côtes dans les flancs 
du fquelette ...... 1

o

4

4

6

o

o 

n 

t> 

c 

e

o

» Les yeux ne different pas de ceux dit 
daim ou du cerf, fa prunelle eft tranfver- 
fâle, & l’iris brun tirant fur le noir ; fes 
larmiers, femblables à ceux des cerfs, font 
remplis d’une matière blanchâtre, réfineufe , 
& plus ou moins tranfparente. 11 y a deux 
points lacrymaux & deux canaux , comme 
dans le daim. La paupière fupérieure a des 
cils fort longs & noirs, elle n’eft pas per­
cée, comme l’ont prétendu quelques Au­
teurs, elle eft entière. l’Evêque Pontoppi- 
dam, & fur fon autorité M. Haller , ont 
même voulu rendre raifon de cette perfo­
ration de la paupière ; ils l’ont jugée né- 
ceffaire dans un pays prefque toujours cou­
vert de neige ; dont la blancheur auroit pu 
auire, par foa éclat, aux yeux de ces ani-
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maux fans ce fecours. Les hommes faits 
pour pouvoir vivre dans tous les climats, 
préviennent autant qu’ils peuvent la cécité 
par des voiles , ou de petites machines 
trouées, qui affoibliflent l’éclat de la lu­
mière : le renne, fait pour ce feul climat, 
n’avoit pas befoin de ce mécanifme; mais 
il a cette membrane ou paupière interne , 
fi vifible dans les oifeaux , & qui fe trouve 
dans plufieurs quadrupèdes , fans y être 
mobile que dans un petit nombre. Cette 
membrane n’eft pas non plus percée dans 
le renne; elle peut couvrir toute la cor­
née , jufqu’au petit angle de l’œil.

Son nez eft fort Large, comme dans les 
vaches , & le mufeau eft plus ou moins 
plat, couvert d’un poil long grisâtre ; & 
qui s’étend jufqu’à l’intérieur des narines. 
Les lèvres font aufli revêtues de poils, ex­
cepté un petit bord qui eft noirâtre, dur 
& très poreux. Les narines font fort éloi­
gnées l’une de l’autre. La lèvre inférieure 
eft étroite , & la bouche très fendue , 
comme dans la brebis.

Il a huit dents incifives à la mâchoire in­
férieure, mais très petites, & très lâche­
ment attachées; il n’en a point à la mâ­
choire fupérieure , non plus que les autres 
ruminans , mais j’ai cru y remarquer des 
crochets, quoiqu’ils ne paroiflènt pas en­
core hors des gencives; dans la mâchoire 
inférieure , je n’en ai vu aucun indice. Lefc 
chevaux en ont aux deux mâchoires, mais 
il eft rare que les jumens en aient ; 1»« 
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daims, tant mâles que femelles, n’en n’ont 
prefque jamais ; mais j’ai préparé cet été 
la tête d’une biche nouvellement née , 
qui a un très grand crochet à la mâchoire 
fupérieure du côté gauche. La Nature va­
rie trop dans cette partie pour qu’on puiffe 
y déterminer rien de confiant. Il y a fix 
dents mâchelières à chaque côté des deux 
mâchoires; c’eft à dire , qu’il y en a vingt- 
quatre en tout.

Je n’ai rien à remarquer au fujet des 
cornes , elles ne faifoient que de naître , 
l’une avoit un pouce, & l’autre un pouce 
& demi de hauteur : leur bafe étoit fituée 
entre l’orbitre & l’occiput ; un peu plus 
près de ce dernier. Le poil qui les cou­
vrait étoit joliment contourné, & d’un gris 
tirant fur le noir ; en le voyant d’une cer­
taine diftance , on auroit pris les deux touf­
fes de ce poil pour deux grandes fouris po- 
fées fur la tête de l’animal.

Le cou eft court, & un peu plus arqué 
que celui de la brebis, mais moins que ce­
lui du chameau, le cdrps paroît robufte ; 
le dos eft un peu élevé vers les épaules, 
& allez droit par-tout ailleurs, quoique les 
vertèbres l'oient un peu formées en arc.

La queue eft fort petite, recourbée en 
bas & très garnie de poils.

Les tefticules font très petits, & ne pa- 
roifTent point hors du corps. La verge n’eft 
pas grande ; le prépuce eft fans poil, comme 
un nombril ; il eft fort ridé en dedans, & 
chargé ou couvert d’une croûte pierreufe, 
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Les fabots font grands, longs & convexes 

en dehors, mais ils n’avoient pas les bouts 
placés les uns fur les autres, comme ceux 
du renne que j’ai deffiné il y a deux ans. 
Les ergots font auffi fort longs ; & ceux 
des pieds extérieures touchoient à terre 
quand l’animal étoit debout, mais ceux des 
pieds poftérieurs étoient placés plus haut, 
& ne defeendoient pas fi bas; auffi les os 
des doigts en font-ils plus courts.

Ces huits ergots étoient creux , apparem­
ment parce que l’animal ne les ufoit pas.

Les inteftins étoient exaélement femblables 
à ceux du daim. Il n’y avoit point de vé- 
ficule du fiel ; les reins étoient liftes & 
fans divifions; les poumons étoient grands; 
la trachée - artère étoit extrêmement large.

Le cœur étoit d’une grandeur médiocre, 
&, comme celui du daim, ne contenoit 
qu’un feul offeler. Cet oflelet foutient la 
bafe de la valvule fémilunaire de l’aorte , 
qui eft oppofée aux deux autres, fur lef- 
quelles les artères coronaires du cœur pren­
nent leur origine. Ce même oftelet donne 
de la fermeté à la cloifon membraneufe, 
qui eft entre les deux finus du cœur, & à 
la bafe de la valvule triglochine du ven­
tricule droit.

Ce qui m’a paru de p'us remarquable dans 
cetanimal, eft une poche membraneufe &fort 
large, placée fous la peau du cou, & qui 
prenoit fon origine entre l’os hyvoïde & le 
cartilage thyroïde par un canal conique , 
ce canal allait en s’élargiftant, & fe chan- 
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geoit en une efpèce de fac membraneux, 
Soutenu par deux mufcles oblongs; ces mul- 
cles tirent leur origine de la partie infé­
rieure de l’os hyoïde , précifement là où 
la bafe, l’os graniforme & les cornes fe 
réunifient.

Ces mufcles font plats, minces , larges 
d’un demi-pouce, & defcendent des deux 
côtés de la poche jufqu’au milieu du fac, 
où les fibres fe féparent & fe perdent dans 
la membrane extérieure & mufculeufe de 
la poche , ils relèvent & foutiennent cette 
partie à-peu-près comme les crémafières fou­
tiennent & éièvent le péritoine, qui eft 
autour des tefticules dans les finges & au­
tres animaux femblables.

Cette poche s’ouvre dans le larynx, fous 
la racine de l’épiglotte, par un large ori­
fice , qui admettoit mon doigt très aifément.

Lorfque l’animal fait fortir avec force 
l’air des poumons, comme quand il fait des 
mugiflemens, l’air tombe dans cette poche, 
l’enfle & caufe néceflairement une tumeur 
confidérable à l’endroit indiqué ; le fon doit 
aufli néceflairement changer beaucoup par- 
là ; les deux mufcles vident la poche de 
l’air quand l’animal cefle de mugir.

J’ai démontré, il y a vingt ans, une fem- 
blable poche dans plufieurs papions & gue­
nons; &, l’année paflee; j’ai eu occafion 
de faire voir à mes auditeurs qu’il y en 
avoit une double dans l’orang-outang ; j’en 
donnerai ta description & la figure dans un 
Mémoire que je me propofe de publier, 



ï 18 Supplément à HHiJloire
fur la voix de l’homme & de plufieurs ani­
maux. Je ne faurois déterminer fi la fe­
melle renne a cette poche comme le mâle: 
dans les finges , les deux fexes en font 
pourvus ; je ne me fouviens pas de 
l’avoir trouvée dans le daim } la biche ne- 
l’a pas «.
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A D D I T I O N
A l'article, du Lièvre 1 ; de lEcu- 

reuil1 , avec un animal anonyme; 
un autre auquel nous avons donné 
la dénomination de Rat de Ma­
dagascar ; enfin un autre que 
nousappéllons Tanguan ou grand 
Écureuil volant 3 .

1 Tome H , page
2 Tome II , 204.
3 Tome IV , page £1,'

»
Du LIEVRE.

' 1 'ouï le monde fait que les Lièvres fe 
forment un gîte , & qu’ils ne creufent pas 
profondément la terre comme les lapins 
pour fe faire un terrier; cependant j’ai été 
informé par ' M. Hettlinger , habile Natura­
liste , qui fait travailler actuellement aux 
mines des Pyrénées, que, dans les monta- 1 2 3 
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gnes des environs de Baigory , les lièvres 
fe creufent Couvent des tanières emtre des 
rochers, chofe, dit-il, qu’on ne remarque nulle 
part (4).

On fait auffi que les lièvres ne fe tien­
nent pas volontiers dans les endroits qu’ha­
bitent les lapins ; mais il paroît que réci­
proquement les lapins ne multiplient pas 
beaucoup dans les pays où les lièvres font 
en grand nombre.

» Dans la Norwège ( dit Pontoppidam ) 
les lapins ne fe trouvent que dans peu 
d’endroits ; mais les lièvres font en fort 
grand nombre , leur poil brun & gris en 
été devient blanc en hiver; ils prennent & 
mangent les fouris comme les chats ; ils font 
plus petits que ceux du Danemarck (A) «.

Je doute fort que ces lièvres mangent 
des fouris, d’autant que ce n’eft pas le feul 
fait merveilleux ou faux que l’on puifle 
reprocher à Pontoppidam.

■» A l’Ifle-de-France, dit M. le Vicomte 
de Querhoënt, les lièvres ne font pas plus 
grands que les lapins de France ; ils ont la 
chair blanche , & ils ne font point de ter­
riers ; leur poil eft plus liffe que celui des 
nôtres ; & ils ont une grande tache noire 
derrière la tète & le cou ; ils font très 
répandus «.

(a) Extrait d’une lettre écrite par M. Hettinger 
à M de Buffon , datée de Baigory, le 16 Juillet 1774.

(A) Hiftoire Naturelle de la Norwège, par P^ntop- 
pidam, Journal étranger. Juin, rjjt.

M.





Tom VIH.

iLe Rai Madagascar. 2. L animal anonyme .
5 La petite Loutre de la- Guyane



des .Animaux quadrupèdes. 185
M. Adamfon dit auffi que les lièvres du 

Sénégal ne font pas tout à-fait comme ceux 
de France, qu’ils font un peu moins gros, 
qu’ils tiennent par la couleur du lapin & 
du lièvre, que leur chair eft délicate & 
d’un goût exquis (c).

De L’ÉCUREUIL.
Les écureuils font plutôt des animaux 

originaires des terres du nord que des con­
trées tempérées ; car ils font fi abondans- 
en Sibérie, qu’on en vend les peaux par 
milliers. Les Sibériens, à ce que dit M, 
Gmelin , les prennent avec des efpèces de 
trapes , faites à-peu-près comme aes qua- 
tres en chiffres, dans lefquels on met pour 
appât un morceau de poiffon fumé , & 
on tend ces trapes fur les arbres (d).

Nous avons déjà parlé des écureuils noirs , 
qui fe trouvent en Amérique, M. Aubry ,, 
Curé de Saint-Louis , a dans fon cabinet 
un écureuil qui lui a été envoyé de la 
Martinique, qui eft tout noir; fes oreilles- 
n’ont prefque point de poil ou du moins 
n’ont qu’un petit poil très court, ce qui 
le diftingue des autres écureuils.

M. de la Borde , Médecin du Roi ài

fr) Voyage au Sénégal, par M. Adanl'on-
P“gf -5-

(<d) Voynet de Gmelin en Sibérie, tome Lï„ 
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Cayenne , dit qu’il n’y a à la Guyane 
qu’une feule efpèce d’écureuil , qu’il fe 
tient dans les bois, que fon poil eft rou­
geâtre , & qu’il n’eft pas plus grand que 
le rat de d’Europe, qu’il vit de graine de 
Maripa, à'Aoura, de Comana, &c. qu’il fait 
fes petits dans des trous d’arbres au nom­
bre de deux , qu’il mord comme le rat, & 
que cependant il s’apprivoife aifément, que 
fon cri eft un petit fifflemenr, qu’on le voit 
toujours feul fautant de branche en bran­
che fur les arbres.

Je ne fuis pas bien affuré que cet ani­
mal de la Guyane , dont parle M. de la 
Borde , foit un véritable écureuil, parce 
que ces animanx , en général, ne fe trouvent 
guère dans les climats très chauds, tel que 
celui de la Guyane. Leur efpèce eft au 
contraire fort nombreufe & très vatiée 
dans les contrées tempérées & froides, de 
l’un & de l’autre continent.

» On trouve ( dit M. Kalm ) plufteurs 
efpèces d’écureuils en Penfrivanie, & l’on 
élève <Jé préférence la petite efpèce ( l’é­
cureuil de terre ) parce qu’il eft le plus 
joli, quoiqu’aflez difficile à apprivoifer. Les 
grands écureuils font beaucoup de domma­
ges dans les plantations de mais ; ils mon­
tent fur les épis & les coupent en deux 
pour en manger la moelle ; ils arrivent 
quelquefois par centaine dans un champ, 
& le détruifent fouvent dans uue fett’e nuit. 
On a mis leur vie à prix pour tâcher de 
les détruire ; on mange leur chair, mais



des Animaux (fiiadrupèdet. 187 
er> fait peu de cas de la peau ( e ). .. . Le9 
écureuils gris font fort communs en Pen- 
filvanie , & dans plufieurs autres parties de 
l'Amérique feptentrionale. Ils reffemblent à 
ceux de Suède -pour la forme , mais en 
été & en hiver , il confervent leur poil 
gris, & ils font aufîi un peu plus gros. 
Ces écureuils font leurs nids dans des ar-, 
bres creux avec de la moufle & de la paille. 
Ils fe nourriffent des fruits des bois, mais 
ils préfèrent le maïs. Ils fe font des pro*  
vifions pour l’hiver ; & fe tiennent dans 
leur magafin dans le temps des grands froids. 
Non-leulement ces animaux font beaucoup 
de tort au maïs, mais encore aux chênes 
dont ils coupent la fleur dès qu’elle vient 
à paroître, en forte que ces arbres rap­
portent très peu de gland....... On prétend
qu’ils font aéhiellement plus nombreux qu’au- 
trefois dans les campagnes de la Penfilva- 
nie, & qu’ils fe font multipliés à mefure 
qu’on a augmenté les plantations de maïs 
dont ils font leur principale nourriture (/)«

ANIMAL ANONYME.
Nous donnons ici (planche Vil,figure 2 de ce vol.) 

la figure d’un animal nouveau , c’eft-à-dire 
inconnu à tou; les Naturaliftes, dont le

Voyage de KUm, tome 11, page 24p. 
(/) Voyage de Kalm , tome II, page 4f0.

Q » 
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deffin a été fait par M. le Chevalier Bruce * 
qui m’a permis de le faire copier: cet ani­
mal dont nous ignorons le nom, & que- 
nous appellerons \'Anonyme , en attendant 
qu’on nous dife fon nom, a quelques rap­
ports avec le lièvre; & d’autres avec l’é­
cureuil. Voici ce que M Bruce m’en a laiffé 
par écrit :

» 11 exifte dans la Lybie> au midi du: 
lac qu’on appelloit autrefois Palus-tritonides 
un très fingulier animal , de neuf à dix 
pouces de long, avec les oreilles prefque: 
auffi longues que la moitié du corps & 
larges à proportion , ce qui ne fe trouve: 
dans aucun animal quadrupède , à l’excep­
tion de la chauve-fouris oreillard. Il a le 
mufeaû prefque comme le renard , & cepen­
dant il paroît tenir de plus près à l’écu­
reuil ; il vit fur les palmiers & en mange 
le fruit; il a les ongles courts qu’il peut 
encore retirer * c’eft un très joli animal „ 
fa couleur eft d’un blanc mêlé d’un peu. 
de gris & de fauve-clair , l’intérieur des. 
oreilles n’eft nu que dans le milieu, elles 
font couvertes d’un petit poil brun mêlé 
de fauve , & garnies en dedans de grands 
poils blancs, le bout du nez noir , la queue; 
feuve & noire à fon extrémité , elle eftaffez 
longue , mais d’une forme différente de celle 
des écureuils , & tout le poil , tant du: 
corps que de la queue „ eft très doux. au> 
toucher.
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Du RAT de Madagascar,

Nousdonnonsici la figure {planche vu de ce 
vol.) d’un petit animal de Madagascar, qui a été 
defliné vivant chez Madame la Comteffe de- 
Marfan ; il nous paroît approcher de l’ef- 
pèce de l’écureuil ou de celle du palmifte 
plus que de celle du rat; car on nous a 
affuré qu’on le trouvoit fur les palmiers ;; 
nous n’àvons pu obtenir de plus amples 
indications fur cet animal. On doit feule­
ment obferver que, comme il n’a point 
d’ongles faillans aux pieds de derrière ni 
à ceux de devant, il paroît faire une ef- 
pèce particulière très différente de celle 
des rats, & s’approcher de l’écureuil & du 
palmifte. Il femble qu’on peut rapporter à 
cet animal le rat de la côte fud-oueft de 
Madagafcar, dont parlent les Voyageurs 
hollandois, car ils difent que ces rats fe 
tiennent fur les palmiers, en mangent les 
fruits, qu’ils ont le corps long , le mufeau 
aigu , les pieds eourts & une longue queue 
tachetée (g). Ces carafteres s’accordent af­
fez avec ceux que préfente la figure que' 
nous donnons ici du rat de Madagafcar,, 
pour qu’on puifie croire qu’il eft de cette 
efpèce.

C&) Recueil des Voyages qui ont fervi à l’établif- 
fement delà Compagnie des Indes orientales, fome. 
1 » PaSe 4'3.
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Il a vécu plufieurs années chez Madame 

la Comteffe de Marfan ; il avoit les mou- 
vemens très vifs; mais un petit cri plus 
foible que celui de l’écureuil & à-peu- 
près femblable ; il mange aufiî comme les 
écureuils avec fes pattes de devant, rele­
vant fa queue , fe dreffant & grimpant 
auffi de même en écartant les jambes ; il 
mord affez ferré & ne s'apprivoife pas ; on 
l’a nourri d’amandes & de fruits ; il ne 
fortoit guere de fa caiffe que la nuit, & 
il a très bien paffé les hivers dans une 
chambre où le froid étoit tempéré par un 
peu de feu.

DU TAGUAN.
Cil GRAND ÉCUREUIL VOLANT.

Nous avons dit t qu’il exifte de plus 
grands polatouches que ceux dont nous 
avons donné la defcription, & que nous 
avions au Cabinet une peau qui ne peut 
provenir que d’un animal plus grand que 
le polatouche ordinaire. M. Daubenton a 
fait la defcription de cette peau ( Tome XX, 
/’ugc tyy , Edition en trente volumes ) ; cette 
peau a en effet cinq pouces & demi de 
long, tandis que la peau du polatouche 
ordinaire n’a guere que quatre pouces de 
longueur; mais cette différence n’eft rien

1 Ton» IV , page 171,
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en comparifon de celle qui fe trouve pour 
la grandeur entre notre polatouche & le 
taguan des Indes orientales , dont la dé­
pouille à été envoyée de Mahé à S A. S. 
Monfeigneur le Prince de Condé, qui a eu 
allez de bonté pour me le faire voir & en 
conférer avec moi ( Nous en donnons ici la 
figure Planche vi u dece vol.). Ce grand écureuil 
volant, confervé dans le très riche cabinet 
de Chantilly, a vingt-trois p'ouces de lon­
gueur ; depuis le bout du nez jufqu’à l'ex­
trémité du corps ; il fe trouve non-feule­
ment à Mahé, mais aux isles Philippines, 
& vraifemblablement dans plufieurs autres 
endroits des Indes méridionales ; celui-ci 
a/ été pris dans les terres voifines de la 
côte du Malabar c’eft un géant en com- 
paraifon du polatouche de Ruflie & même 
de celui d’Amérique ; car communément 
ceux ci n’ont que quatre pouces & demi 
ou cinq pouces tout au plus. Néanmoins le 
taguan reffemble pour la forme au pola­
touche dont il a les principaux carafteres, 
tel que le prolongement de la peau qui 
cil tout-à-fait conforme; mais, comme il 
en diffère excefîivement par la grandeur & 
allez évidemment par d’autres caraéleres 
que je vais indiquer, on doit en faire une 
efpèce féparée de celle du polatouche, & 
c’eft par cette raifon que nous l’avons in­
diqué par le nom de Taguan qu’il porté 
aux isles Philippines, félon le témoignage 
de quelques Voygeurs.

Le taguan diffère donc du polatouche , 
t®. par la grandeur, ayant ving-trois pou- 
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ces de long, tandis que le polatouche n’en 
a pas cinq. a0. Par la queue qui a près- 
de vingt-un pouces , tandis que celle du 
polatouche n’a guere que trois pouces & 
demi ; d’ailleurs la queue n’eft point apla­
tie comme celle du polatouche, mais de 
forme ronde, affez femblable à celle du 
chat, & couverte de longs poils bruns- 
r.oirâtres. 30. Il paraît que les yeux. & 
les oreilles de ce grand écureuil volant 
font placés & enfoncés comme ceux du 
polatouche, & que les mouftaches noires,, 
font relativement les mêmes ; mais la tête de 
ce grand écureuil vo'ant eft moins groffe 
à proportion du corps que celle du po­
latouche. 4° La face eft toute noire; les 
côtés de la tête & des joues font mêlés 
de poils noirâtres & de poils blancs ; le 
deffus du nez & le tour des yeux font 
couverts des mêmes poils noirs , toux & 
blancs ; derrière les oreilles font de grands 
poils brun-mufe ou minime , qui couvrent 
les côtés du cou, ce qui ne fe voit point 
fur le polatouche. Le deffus de la tête & 
de tout le corps, jufqu’auprès de la queuer 
eft jafpé de poils noirs & blancs où le 
noir domine, car le poil Blanc eft noirâtre 
à fon origine, & ne devient blanc qu’à 
un tiers de diftance de fon extrémité. Le 
deffous du corps eft d’un b'anc gris-terre, 
& cette couleur s’étend julque fous le 
ventre. 50. Le prolongement de la peau 
eft couvert au deffus de poils d’un brun- 
mufe, & en deffous de poils cendrés & 
jaunâtres. Les jambes font d’un roux-noir
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«qui fe réunit au-deffus de la queue, & 
rend la partie fupérieure de la queue 
brune ; cette nuance de brun augmente 
imperceptiblement jufqu’au noir, qui eft la 
couleur de l’extrémité de la queue. Les 
pieds de ce grand écureuil volant onr même 
nombre de doigts que ceux du polatouche ; 
mais ces doigts font couverts de poils noirs , 
tandis que ceux du polatouche le font de 
poils blancs. Les ongles font courbes & 
affez minces, & leur empattement eft large 

■&L crochu à l’extrémité, comme dans les 
chats; ces rapports & celui de la refiem- 
blance de la queue , a fait donner à cet 
animal la dénomination de cAji volant, par 
ceux qui l’avoient apporté. Au refte, le 
plus grând ongle des pieds de devant avoit 
cinq lignes & demie de longueur, & le plus 
grand ongle des pieds de derrière cinq li­
gnes feulement, quoiqu’il foit d’une forme 
plus alongée que ceux de devant.
On peut voir (planche vin de ce vol ) la figure 

de cet animal rare que M. de Sève a defliné 
auffi parfaitement que l’état de fa dépouille 
pouvoit le permettre; nous lui avons donné 
le nom de taguan, en conféquence d’un paf- 
lage que nous avons trouvé dans les Voya­
geurs , & que je dois rapporter ici.

» Les isles Philippines font le feul endroit 
où l’on voit une efpèce de chat volant, de 
la grandeur des lièvres & de la couleur 
des renards , auxquels les Infulaires donnent 
le nom de Taguan. lis ont des ailes comme 
les chauves-fouris, mais couvertes de poil , 
dont ils fe fervent pour fauter d’un tubie 

Quadrupèdes , Tome 1’111. R
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fur l’autre , à la diftance de trente pal­
mes ( h ) a. '

Après avoir rédigé eet article , l’Ou- 
vrage de M. Vofmaër, qui contient la def- 
cription de quelques animaux quadrupèdes 
& de quelques oifeaux, m’eft tombé entre 
les mains ; j’y ai vu avec plaifir la def- 
cription de ce grand écureuil volant, & 
quelques notices au fujet du polatouche ou 
petit écureuil volant.

M. Vofmaër dit, qu’il a vu deux petits 
polatouches vivans, mais qu’ils n’ont pas 
vécu long-temps à la ménagerie de S. A. S. 
Monfeigneur le Prince d’Orange.

n Ils dormoient, dit-il , prefque toute la 
journée; quand on les pouffoit vivement, 
ils faifoient bien un petit faut comme pour 
voler , mais ils s’exquivoient d’abord avec 
frayeur, car ils font peureux; ils aiment 
beaucoup la chaleur , & fi on les décou- 
vroit, ils fe fourraient au plus vite fous 
de la laine qu’on leur donnoit pour fe 
coucher ; leur nourriture étoit du pain 
trempé, des fruits, &c. qu’ils mangeoient 
de la même façon que les écureuils avec 
leur pattes de devant & affis fur leur der­
rière. A l’approche de la nuit on les voyoit 
plus en mouvement, la différence du cli­
mat influe certainement beaucoup dans le 
changement de nature de ces petits ani-

(A) Hiftoire générale des Voyages, tome X, p-’ge 
41e.

»
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maux, qui paroiflènt fort délicats (i) «• 

Ce que je viens de citer , d’après M. 
Vofmaër, eft très conforme à ce que j’ai 
vu moi-même fur plufteurs de ces petits 
animaux ; j’en ai encore actuellement un 
( 17 Mars 1775 ) vivant dans une cage, au 
fond de laquelle eft une petite cabane faite 
exprès; il fe tient tout le jour fourré dans 
du coton , & n’en fort guère que le foir pour 
prendre fa nourriture ; il a un très petit cri 
comme une fouris, qu’il ne fait entendre que 
quand on le force à fortir de fon coton ; 
il mord même allez ferré , quoique fes 
dents foient très petites; fon poil eft de la plus 
grande finefi'e au toucher ; on a de la 
peine à lui faire étendre fes membranes , 
il faut pour cela le jucher haut & l’obliger 
à tomber, fans quoi il ne les développe 
pas ; ce qu’il y a de plus fingulier dans 
cet animal, c’eft qu’il paroît extrêmement fril- 
leux, & je ne conçois pas comment il peut 
fe garantir du froid pendant l’hiver dans les 
climats feptentrionaux, puifqu’en France (t 
on ne le tenoit pas dans la chambre, & 
qu’on ne lui donnât pas de la laine ou du 
coton pour fe coucher & même pour s’en­
velopper , il périroit en peu de temps.

A l’égard du taguan ou grand écureuil 
volant, voici ce qu’en dit M. Vofmaër :

« Le polatouche décrit par M. de Buffon, 
a fans contredit une grande conformité avec

(Ż) Defcription d’un écureuil volant, par M. Vof- 
mie:, pag. 9. Amfterdam , 1767.

R 2
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celui-ci ; il a les membranes pareilles au 
polatouche , non pas pour voler, mais pour 
fe foutenir en l’air quand il faute de 
branche en branche.

Le grand écureuil volant que je dé­
cris (A), ne m’a été envoyé qu’en peau 
defféchée. M. Allamand a donné une des­
cription abrégée de cet animal , d’après un 
fujet femelle , confervé à Leyde dans le 
Cabinet de l’Académie.

Valentin eft le premier qui en ait parlé; 
il dit qu’il fe trouve dans l’isle de Gilo- 
lo, il appelle ces animaux des Civettes vo­
lantes ; il dit qu’ils ont de fort longues 
queues à-peu-près Semblables à celles des 
guenons, l’orfqu’ils font en repos, on ne 
voit point leurs ailes , ils font fauvages & 
peureux ; ils ont la tête roufle avec un 
mélange de gris foncé, les ailes ou plutôt 
les membranes, couvertes de poils en de­
dans & en dehors ; ils mordent fortement 
& font en état de brifer très facilement une 
cage de bois dans une feule nuit, quelques- 
uns les appellent des Singes volons ; ils le 
trouvent aufli à l’isle de Ternate, où l’on 
prit d’abord cet animal pour un écureuil , 
mais il avoit la tête plus effilée & rel-

( k ) Ce nom me paroît plus propre que cel-i de 
Chat volant t fous lequel cet animaPnotis eit autrement 
connu; la tête , les dents & les gritîcs ont plis de 
rapport avec les Ecureuils que n’en a 'a Ample 
queue velue, qui eft particulière au chat. L’épichùre 
de valant convient d’ailleurs allez à cauie du gtaud 
faut que fait l’animal.
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fembloit davantage à un coefcoes, ayant le 
poil gris depuis le mufeau avec une raie' 
noire le long du dos jufqu’au derrière. La 
peau étoit adhérente au corps & s’éten- 
doit ; elle eft granie d’un poil plus blanc pardef- 
fous & blanc comme celui du ventre. Lorf- 
qu’il faute d’un arbre à l’autre, il étend 
fes membranes & il paroît comme s’il étoit 
appiati.

Dans l’ouvrage de M. ï’Abbé Prevoft, 
on trouve un partage relatif à cet animal , 
qu’il dit, d’apres les Lettres édifiantes, fe 
trouver aux. isles Philippines, où on l’ap­
pelle Taguan.

J’ai vu quatre pièces relatives à cet ani­
mal, l’une au cabinet de Leyde, l’autre au 
cabinet de M. Heeteren à la Haye, tous 
deux femelles, de couleur châtain-clair fur 
le corps, plus foncé fur le dos , & le bout 
de la queue noirâtre ; la différence de fexe 
fe connoiffoit à fix petits mamelons placés à 
diftance égal en deux rangs à la poitrine 
& au ventre ; les deux males étoient dans 
le cabinet de S. A. S. Monfeigneur le Prince 
d’Orange «.

Voici la defcription que Vofmaër donne 
de cet animal.

Dunenfions prife s à la tnefure du Rhin.
pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps de l’a­
nimal ........ J. j O’

Largeur du corps , les 
membranes étendues , prife 
aupiès des pieds de devant, o 4’- ®

R 3
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pieds, pouces, ligues.

Largeur du corps , les 
membranes étendues , prife 
auprès des pieds de derrière. oo

Longeur de la queue juf- 
qu’à l’extrémité du poil .

Les pieds de devant étant 
écartés, la ligne de diftance 
entre le bout des onglets d’un 
côté à l’autre, donne. . .

81

©1
Et celle des pieds dę der­

rière ........ o1 3

s> La tête eft plus pointue que celle d’un 
écureuil.

Les oreilles petites, pointues, couvertes 
en dehors d'un poil brun-clair, très court 
St très fin ; les yeux font furmontés de deux 
longs poils d’un brun-fauve, les paupières 
paroiffent fans poils. Il y a des deux cô­
tés du mufeau plufieurs poils en moufta- 
ches , longs, noirs & très roides;. le nez 
eft fans poils, les dents font comme celles 
des écureuils au nombre de deux en deffus, 
& deux en deffous, d’un jaune foncé, les 
intérieures font fort longues , les dents 
molaires fe trouvent auffi au fond du 
mufeau.

Ses pieds de devant & de derrière, fur-, 
tout ceux-ci, font Comme cachés fous la 
peau à voler , qui les recouvre prefque 
jufqu’aux pattes , dont les antérieures font 
divifées en quatre doigts tout noirs, les 
deux du milieu plus longs que les autres, fur- 



des Animaux quadrupèdes. 199 
tout le troifiètne. Celles des pieds pofté- 
rieurs font auifi noires. & ont cinq doigts , 
quatre defquels font d’égale longueur; mais 
le cinquième, qui eft l’intérieur, eft beau­
coup plus court, & ne paroît que comme 
un fimple appendice. Les onglets font fort 
grands & aigus, noirs en devant, blancs 
en delfous, & larges à leur origine. Les 
articulations de ces doigts lont femblables 
à celles des écureuils.

La peau à voler, qui, dans notre figure, 
fe montre étendue entre les pieds de de­
vant & ceux de derrière, eft le plus mince 
au milieu, où elle a environ quatre pou­
ces de largeur de chaque côté, & ne parte 
pas l’épailfeur du fin papier des Indes. Ail­
leurs elle eft cependant aufli fort mince , 
d’un tiflù-clair, & garnie de petits poils 
châtains. Près des pieds de devant & de 
derrière elle devient plus épaifle ou s’élève 
en forme de couflinet ; plus larges aux 
coiffes, & allant en fe rétréciffant vers 
l’extrémité des pattes. Cette partie eft cou­
verte de poils bruns & noirs, fort ferrés. 
Sur les pattes de devant, elle paroît lâche 
& pend auprès ou par-deflùs, comme un 
lambeau qui eft rond & revêtu de poils 
drus. Les bords extérieurs de cette peau 
font courbés d’une lifière épaifle de poils 
noirs & gris.

La partie fupérieure de la tête, le dos 
& l’origine de la queue font garnis de poils 
drus, affez longs, noirs à leur partie infé­
rieure , & les fommités , ou extrémités, 
pour la plupart, d’un blanc-grisâtre.
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Les poils de la queue font noirs, plus» 

gris vers le corps, & difperfés de façon- 
que la queue paroît être ronde.

Les joues, à côté de la tête, font d’un 
gris-brun; le gofier d’un gris blanchâtre- 
clair , ainfi que la poitrine , le ventre & 
en defTous vers la queue. La peau à vo­
ler a aufli en deflous des poils gris,, mais, 
fort ctair-femés «.
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ADDITION
A Z’article de la Loutre 1 .

Pontoppidam affure qu’en Norwège , la 
Loutre fe trouve également autour des 
eaux falées comme autour des eaux dou­
ces ; qu’elle établit fa demeure dans des 
monceaux de pierres, d’où les chaffeurs la 
font fortir en imitant fa voix,'au moyen 
d’un petit fiiflet : il ajoute qu’elle ne man­
ge que les parties graffes du poiffon, & 
qu’une loutre apprivoifée à laquelle on 
donnoit tous les jours un peu de lait, 
rapportoit continuellement du poiffon à la 
mai ion (n).

Je trouve dans les notes communiquées 
par M. de la Borde, qu’il y a à Cayenne 
trois éfpèces de loutres, la noire qui peut 
pefer quarante ou cinquante livres; la fé­
condé , qui eft jaunâtre, & qui peut pefer 
vingt ou vingt-cinq livres, & une troifième 
efpèce beaucoup plus petite , dont le poil 
eft grisâtre, & qui ne pèfe que trois ou

■ Tome II, page 172..
(a) Hiftoire Naturelle delà Norwège par Pontop- 

piaam. Journal étranger, Juin 1756..
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quatre livres. 11 ajoute que ces animaux 
font très communs à la Guyane le loflg 
de toutes les rivières & des marécages, 
parce que le poiffon y eft fort abondant ; 
elles vont même par troupes quelquefois fort 
nombreufes, elles font farouches & ne fe 
laiffent point approcher; pour les avoir, 
il faut les furprendre ; elles ont la dent 
cruelle, & fe défendent bien contre les 
chiens : elles font leurs petits dans des trous 
qu’elles creufent au bord des eaux ; on en 
élève fouvent dans les maifons : j’ai remar­
qué, dit M. de la Borde, que tous les ani­
maux de la Guyane s’accoutume facile­
ment à la domefticité, & deviennent in­
commodes par leur grande familiarité (£').

M. Aublet , favant Botanifte , que nous 
avons déjà cité, & M. Olivier, Chirurgien 
du Roi, qui ont demeuré tous deux long­
temps à Cayenne & dans le pays d’Oya- 
pock., m’ont affuré qu’il y avoit des lou­
tres fi groffes, qu’elles pefbient jufqu’à qua­
tre-vingt dix & cent livres ; elles fe tien­
nent dans les grandes rivières qui ne font 
pas fort fréquentées, & on voit leut tête 
au-deffus de l’eau ; elles font des cris que 
l’on entend de très loin; leur poil eft très 
doux, mais plus court que celui du caftor; 
leur couleur ordinaire eft d’un brun-mini­
me ; ces loutres vivent de poiffon , & mangent 
auffi les graines qui tombent dans l’eau fur 
le bord des fleuves.

(J) Obfervations de M. de la Borde, Médecin du
Roi, à Cayenne.
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Nous donnons ici {planche vu figure 3 de ce vol.) 

la figure d’un petit animai qui nous a été 
envoyé de la Guyane , fous le nom de 
petite l'outre d'eau douce de Cayenne, & qui 
nous paroît être la troifième efpèce dont 
parle M. de la Borde. Elle n’a que fept 
pouces de longueur , depuis le bout du nez 
jufqu’à l’extrémité du corps ; cette petite 
loutre a la queue fans poil , comme le 
rat d’eau j longue de fix pouces fept li­
gnes , & cinq lignes de groffeur à l’ori­
gine , allant toujours en diminuant jufqu’à 
l’extrémité qui eft blanche, tandis que tout 
le refte de la queue eft brun, & au lieu de 
poil elle eft couverte d’une pea'i grenue, 
rude comme du chagrin; elle eft plate par- 
deffous & convexe pardeffus. Les mouftaches 
ont un pouce de long auffi-bien que les 
grands poils qui font au-deffus des yeux; 
tout le deffous de la tête & du corps eft 
blanc, ainfi que le dedans des jambes de 
devant. Le deffus & les côtés de la tête 
& du corps font marqués de grandes taches 
d’un brun noirâtre , dont les intervalles 
font remplis par un gris jaunâtre. Les taches 
noires font fymétriques de chaque côté du 
corps; il y a une tache blanche au deffus 
de l’œil ; les oreilles font grandes & paroif- 
fent un peu plus alongées que celles de nos 
loutres. Les jambes font fort courtes, les 
pieds de devant ont cinq doigts fans mem­
branes , les pieds de derrière ont aufli cinq 
doigts, mais avec des membranes.
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ADDITION
Aux articles de la Fouine 1 , & de 

la Zibeline ’1 .

1 Tome II, page lyy.
* Tome

DE LA FOUINE.

1 ous donnons ici(planc£e ix de ce vol.'} la figu­
re d’un ârùmal Américain, qui a été envoyé 
de la Guyane à M. Aubry , Curé de St. 
Louis, & qui eft en très bon état, comme 
tout ce qu’on voit dans fon cabinet. Quoi­
que les dents manquent à cet animal, il 
m’a paru dans toutes fes autres parties fi 
femblable à nos fouines par la forme du 
corps, que j’ai penfé qu’on pouvoit le re­
garder comme une variété dans l’efpèce de 
la fouine , dont celle-ci ne diffère que par 
la couleur du poil jafpé de noir & de 
blanc , par les taches de la tête, & par 
la queue plus courte. Cette fouine de la 
Guyane à vingt pouces de longueur du 
bout du mufeau jufqu’à la naiffance de la 
queue; elle eft plus grande par conféquent



l L-a, Grande-. 2. L-a-petite- Fouine, de la-Guyane. 
SLe-Grifrn,. Ą-L-e Soulilü.
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que notre fouine, qui n’a que feize pou­
ces & demi ou dix-fept pouces; mais la 
queue eft bien plus courte à proportion du 
corps. Le mufeau fèmble un peu plus alongé 
que celui de rros fouines, il eft tout noir, 
&. ce noir s’étend au-deiTus des yeux, paffe 
fous les oreilles le long du cou , & fe perd 
dans le poil brun des épaules. Il y a une 
grande tache blanche au-deffus des yeux, 
qui s’étend fur tout le front , enveloppe 
les oreilles , & forme le long du cou une 
bande blanche & étroite , qui fe perd au- 
delà du cou vers les épaules. Les oreilles 
font tout-à-fait femblables à celles de nos 
fouines ; le deffus de la tête paroît gris 
& mêlé de poils blancs ; le cou eft brun, 
mêlé de gris-cendré, & le corps eft cou­
vert de poils mêlés comme celui du lapin 
que l’on appelle riche, c’eft-à-dire , de poil 
blanc & de poil noirâtre. Ces poils font 
gris & cendrés à leur origine , enluite 
bruns, noirs & blancs à leur extrémité. 
Le deffous de la mâchoire eft d’un noir- 
brun , qui s’étend fous le cou & diminue 
de couleur fous le ventre, oit il eft d'un 
brun-clair ou châtain. Les jambes & le-s 
pieds font couverts d’un poil luifant, d’un 
noir-roufsâtre, & les doigts des pieds ref- 
femblent peut-être plus à ceux des écu­
reuils & des rats qu’à ceux de la fouine. 
Le plus grand ongle des pieds de devant a 
quatre lignes de long, & le plus grand on­
gle des pieds de derrière n’en a que deux^ 
la queue eft beaucoup plus fournie de poil 
â fa naiffance qu’à fon extrémité; ce poil 
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eft châtain ou brun-clair mêlé de poil» 
blancs.

Un autre animal de Cayenne , qui a 
rapport avec le précédent, eft celui dont nous 
donnons ici la figure {planche mfig. i de ce vol. ). 
Il a été defliné vivant à la foire Saint Ger­
main en 1768; il avoit quinze pouces de 
longueur du bout du nez à l’origine de la 
queue, laquelle étoit longue de huit pou­
ces, plus large & plus fournie de poils à 
fa naiflance qu’à fon extrémité. Cet animal 
étoit bas de jambe comme nos fouines ou 
nos martres. La forme de la tête eft fort 
approchante de celle de la fouine , à l’ex­
ception des oreilles qui ne font pas fem- 
blables. Le corps eft couvert d’un poil lai­
neux , il y a cinq doigts à chaque pied , 
armés de petits ongles comme ceux de nos 
fouines.

de la ZIBELINE.
Nous n’avons rien à ajouter à ce que 

nous avons dit de la Zibeline. que quel­
ques faits rapportés par les Voyageurs Ruf- 
fes, & qui ont été inférés dans les der­
niers volumes de l'Hiftoire generale des 
Voyages.

» Les Zibelines vivent dans les trous, 
leurs nids font ou dans des creux d’arbres, 
ou dans leurs troncs couverts de mouffe , 
ou fous leurs racines, ou fur des hauteurs 
parfemées de rochers. Elles conftruifent ces 
nids de moufle , de branches de de gazon.



des Animaux quadrupèdes. 10^ 
Elles relient dans leurs trous ou dans leurs 
nids pendant douze heures en hiver comme 
en été , & le refte du temps elles vont 
chercher leur nourriture. En attandant la 
plus belle faifon, elles fe nourrirent de 
belettes, d’hermines, d’écureuils & fur-tout 
de lièvres. Mais, dans le temps des fruits, 
elles mangent des baies, & plus volontiers 
le fruit du forbier. En hiver, elles attra­
pent des oiféaux & des coqs de bois. Quand 
il fait de la neige, elles fe retirent dans 
leurs trous , où elles reftent quelquefois 
trois femaines. Elles s’accouplent au mois 
de Janvier. Leurs amours durent un mois , 
& fou vent excitent des combats fanglans 
entre les mâles. Après l’accouplement, elles 
gardent leurs nids environ quinze jours. El­
les mettent bas vers la fin de Mars, & 
font depuis trois jufqu’à cinq petits, qu’elles 
allaitent pendant quatre ou fix femaines.

On ne les chaffe qu’en hiver, & les 
chaffeurs vont enfemble jufqu’au nombre 
de quarante à cette chaffe ; ils y vont en 
canots, & prennent des provisions pour 
trois ou quatre mois. Ils ont un Chef qui, 
arrivé au lieu du rendez vous , ainfi que 
tous les chaffeurs, affigne à chaque bande 
fon quartier, & tous les chaffeurs doivent 
lui obéir. On écarte la neige où l’on veut 
dreffer des pièges; chaque chaffeur en drefl’e 
vingt par jour. On choifit un petit efpace 
auprès des arbres ; on l’entoure , à une 
certaine hauteur, de pieux pointus; on le 
couvre de petites planches, afin que la 
neige ne tombe pas dedans ; on y laiffe
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une entrée fort étroite , au-deflùs de la­
quelle eft placée une poutre qui n’eft fuf- 
pendue que par un léger morceau de bois, 
& fitôt que la zibeline y touche pour 
prendre le morceau de viande ou de poif- 
fon, qu'on a mis pour amorcer, la bafcule 
tombe & la tue. On porte toutes les zi­
belines au conducteur général, ou bieu on 
les cache dans des trous d’arbres , de 
crainte que les Tungufes ou d’autres peu­
ples fauvages ne viennent les enlever de 
force. Si les zibelines ne fe prennent pas 
dans les pièges, on a recours aux filets. 
Quand le chafleur a trouvé la trace d’un 
de ces animaux, il la fuit jufqu’à fon ter­
rier, & l’oblige d’en fortir au moyen de 
la fumée du feu qu’il allume; il tend fon 
filet autour de l’endroit où la trace finit, 
& fe tient deux ou trois jours de fuite aux 
aguets avec fon chien ; ce filet a treize 
toifes de long, fur quatre ou cinq pieds 
de haut. Lorfque la zibeline fort de fon 
terrier , elle manque rarement de fe pren­
dre , &, quand elle eft bien embarraflee 
dans le filet, les chiens l’étranglent. Si on 
les voit fur les arbres on les tue à coups 
de flèches, dont la pointe eft obtufe pour 
ne point endommager la peau. La chafl'e 
étant finie, on regagne le rendez-vous gé­
néral & on fe rembarque auflitôt que les 
rivières font devenues navigables par le 
dégel ( a ) u.

(g) Hiûoire générale des Voyages, tome XIX, 
page 144 & juiv.

ADDITION
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ADDITION
Aux articles de la Belette & de 

l’Hermine 1 ; du Surikate, de la 
Manooujłe 6’ du Vanjire - .

D e l’H E R M I N E.

Je dois citer ici avec éloge & reconnoif- 
fance une lettre qui m’a été écrite par 
Madame la Comteffe de Noyan, datée au 
ehateąy de la Mancelière en Bretagne, le' 
20 Juillet 1771'.

» Vous êtes trop jufte, Moniteur, pour 
ne pas faire réparation d’honneur à ceux 
que vous avez offenfés. Vous avez fait, uni 
outrage à la race de l’hermine , en l’an­
nonçant comme une bête que l’on ne pou- 
voit apprivoifer. J’en ai une depuis un’- 
mois que l’on a prife dans mon jardin,, 
qui, reconnoiffante des foins que je prends 
d’elle , vient m’embraffer , me lécher & 
jouer avec moi comme le pourrait faire;

’ Tome II > page 196.
* Tome VI, page i.«u-

S
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un petit chien. Elle eft à-peu-près de la 
taille d’une belette , roufsâtre fur le dos , 
le ventre & les pattes blanches, cinq bel­
les petites griffes à fes jolies petites pattes ; 
fa bouche bien fendue, & fes dents poin­
tues comme des aiguilles. Le tour des oreil­
les blanc , la barbe longue , blanche & 
noire, & le bout de la queue d’un beau 
noir. Sa vivacité furpaffe celle de l’écu­
reuil .... Cette jolie petite bête jouiffant 
de fa liberté jufqu’à l’heure que nous nous 
retirons, joue, vole nos facs d’ouvrages 
& tout ce qu’elle peut emporter «.

J’avoue que je ne me fuis peut-être pas 
affez occupé de l’éducation des belettes & 
des hermines que j’ai fait nourrir; car 
toutes m’ont paru également farouches. Je 
ne doute pas néanmoins de ce que me mar­
que Madame de Noyan , & d’autant moins 
que voici un fécond exemple qui confirme 
le premier.

M. Giely de Mornas, dans le Comtat 
Venaiflin , m’écrit dans les termes fuivans:

» Un homme ayant trouvé une. portée 
de jeunes belettes, réfolut d’en élever une, 
& le fuccès répondit promptement à fes 
foins. Ce petit animal s’attacha à lui , & 
il s’amufa à l’exercer un jour de fête dans 
une promenade publique , où la jeune be­
lette le fuiv.it conftamment, & fans pren­
dre le change pendant plus de fix cents 
pas , & dans tous les détours qu’il fit à 
travers les fpe&ateurs. Cet homme donna 
enfuite ce joli animal à ma femme. La 
atéthode de les apprivoiser eft de les ma- 

fuiv.it
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nier fouvent en leur paffant doucement la 
main fur le dos, mais aufli de les gron­
der & même de les battre fi elles mor­
dent. Elle, eft comme la belette ordinaire 
& le rouffelet, rouffe fiipérieurement & 
& blanche inférieurement. Le fouet de 
la queue eft d’un poil brun approchant du 
noir ; elle n’a que cinq femaines ; & j’i­
gnore fi avec l’âge ce poil du bout de la 
queue ne deviendra pas tout noir. Le tour 
des oreilles n’eft pas blanc comme au 
rouffelet; mais elle a comme lui l’extré­
mité des deux pattes de devant blanche, les 
deux de derrière étant rouffes même par- 
deffous. Elle a une petite tache blanche 
fur le nez, & deux petites taches rouffes 
oblongues , ifolées dans le blanc au-def- 
fbus des yeux, félon la longueur du mu- 
feau. Elle n’exhale encore aucune mauvaife 
©deur, & ma femme, qui a élevé plufieurs 
de ces animaux , affure qu’elle n’a jamais 
été incommodée de leur odeur, excepté les 
cas où quelqu’un les excédoit & les irri- 
toit. On la nourrit de lait , de viande 
bouillie & d’eau ; elle mange peu & prend 
fon repas en moins de quinze fécondés; à 
moins qu’elle n’ait bien faim, elle ne mange 
pas le miel qu’on lui préfente. Cet animal 
eft propre, & s’il dort fur vous, & que 
fes befoins réveillent, il vous gratte pour 
le mettre à terre.

Au furplus , cette belette eft très fami­
lière & très gaie ; ce n’eft pas contrainte 
ni tolérance , c’eft plaifir , goût, attache­
ment. Rechercher les careffes, provoque» 

S 2
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les agaceries, fe coucher fur le dos& 
æépondre à la. main qui la flatte de mille 
petits coups de pattes & de dents très, 
aiguës, dont elle fait modérer & retenir 
l’impreflion au fimple chatouillement, fans 
jamais s’oublier ; me fuivre par-tout, me 
grimper & parcourir tout le corps;, s’infi- 
nuer dans mes poches, dans ma manche 
dans mon fein , & de-là m’inviter au ba­
dinage, dormir fur moi, manger à table 
fur mon afliette, boire dans mon gobelet,, 
me baifer la bouche & fucer ma falive 
qu’elle paroît aimer beaucoup. ( Sa langue: 
elt rude comme {celle du chat ). Folâtrer 
fans celle fur mon bureau pendant que 
j’écris ; & jouer feule & fans agacerie ni' 
retour de ma part avec mes mains & ma; 
plume : voilà la mignarùerie de ce petit 
animal............. Si je me prête à fon jeu
il le continuera deux heures- de fuite & 
jufqu’à la laffitude ( a ) «.

Par une fécondé lettre de M, Giely de? 
Morr.as, du 15 Août 1775 , il m'informe: 
que fa belette a été tuée par accident, &. 
il ajoute les obfervations fuivantes :

» i°. Ses excrémens commençoient à 
empuantir le lieu où je la lbgeois; il faur 
y apporter beaucoup de foins & de pro­
preté , & la nourrir plus fouvent d’œufs> 
ou d’omelette aux herbes que de viande..

» afi. Il ne faut pas la toucher ni la.

f«) Lettre de M, Giely à. M, de BuSon, Mornas,, 
/.in 1775^
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prendre pendant qu’elle prend fon repas 
dans ce court intervalle, elle eft intrai­
table.

» 3°. Elle me faigna des pouffins qu’on 
avoit placés à fa portée par inadvertance , 
mais elle n’a jamais ofé attaquer de fronr 
de gros poulets que j’engraiffois en cage; 
ils la harceloient & la mettoient en fuite 
à coups de bec. Il étoit amufant d’obferver 
les rufes & les feintes- qu’elle employoit 
pour tâcher de les furprendre.

» 4°. Quand à fa familiarité & aux grâces 
de fon badinage & même à Ion attache­
ment, je n’ai rien avancé qui ne le foit fou- 
tenu jufqu’à fa. fin prématurée. Seulement 
elle s’oublioit par fois dans la chaleur de 
fes agaceries, & comme par tranfports elle, 
ferroit un peu trop les dents; mais là cor- 
reélion opérait d’abord l’amendement. Il faut,., 
lorfqu’on la corrige , la gronder & la frap­
per poftérieurement, &i jamais vers la tête,, 
ce qui les irrite..

» 5°- Elle n’avoir pas beaucoup grofli 
& étoit probablement de la petite eQ>éce;, 
car, lors de fon accident, c’eft-à-dire, ayant 
plus de deux moistout fon corps gliffoic 
encore dans le même colier «.

On trouve dans l’Hiftoire Naturelle de*  
là Norwège par Pontoppidam y, les obfer- 
vations fuivantes :

» En Norwège, l’hermine fait fa demeure? 
dans des monceaux de pierres. Cet animal 
pourrait bien être de l’efpèce des belettes,. 
Sa peau eft blanche, à l’exception du cou. 
qui eft taoiié de «otr. Celles de Norwège?
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& de Lapponie confervent leur blancheur 
mieux que celles de Mofcovie, qui jau­
nirent plus facilement, & c’eft par cette 
raifon que les premières font recherchées 
à Pétersbourg mè ne. L’hermine prend des 
fouris comme les chats, & emporte fa proie 
quand cela lui eft poffible. Elle aime par­
ticulièrement les œufs ; & lorfque la mer 
eft calme, elles paffe à la nage dans les 
isies voifines des côtes de Norvège, où 
elle trouve une grande quantité d’oifeauxde 
mer. On prétend qu’une hermine venant à 
faire des petits fur une isle , les ramène au 
continent fur un morceau de bois qu’elle 
dirige avec fon mufeau. Quelque petit que 
foit cet animal, il fait périr les plus grands, 
tels que l’élan & l’ours ; il faute dans 
l’une de leurs oreilles pendant qu’ils dor­
ment , & s’y accroche fi fortement avec 
fes dents , qu’ils ne peuvent s’en débar- 
rafter. Il furprend de la même manière les 
aigles & les coqs de bruyère , fur lefquels 
il s’attache, & ne les quitte pas même 
lorfqu’ils s’envolent, que la perte de leur 
fang ne les fafle tomber fZ>) «.

Le G R I S O N.

Vo-ICI ( piance ix, figure 3 de ce vol.") une 
efpèce voifine de celle de la belette & de

(6) Hiftoire Naturelle de la Norwège, par Pontog» 
pidam. Journal étranger, juin 17} 6.
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l’hermine, St que nous ne connoiffons pas. 
C’eft encore M. Allamand qui en a donné 
le premier la defcription & !a figure fous 
le nom de Gr'ifon , dans le quinzième vo­
lume de l’édition de Hollande de mon Ou­
vrage , & je ne nuis mieux faire que de 
rapporter ici cette defcription en entier :

» J’ai reçu, dit-il, de Surinam, le pe­
tit animal qui eft repréfenté dans la planche 
vin (c); & dans la lifte de ce que con- 
tenoit la caiffe où il étoit renfermé, il 
étoit nommé Belette grife, d’où j’ai tiré le 
nom de Grifan, parce que j’ignore celui 
qu’on lui donne dans le pays où il fe 
trouve , & qu’il indique affez bien fa cou­
leur. Toute la partie fupérieure de fort 
corps eft couverte de poils d’un brun- 
foncé, & dont la pointe eft blanche, ce 
qui forme un gris où le brun,domine j 
mais le deflùs de la tête & du cou eft d’un 
gris plus clair, parce que là les poils font 
fort courts , & que ce qu’ils ont de blanc 
égale en longueur la partie brune. Le mu- 
feau , tout le deffous du corps & les jam­
bes font d’un noir qui contrafte fingulière- 
tnent avec cette couleur grife, dont il eft 
féparé de la tète par une raie blanche qui 
prend fon origine à une épaule , & paife 
pardeffous les oreilles , au deffus des yeux 
& du nez , & s’étend jufqu’à l’autre épaule.

La tête de cet animal eft fort grofte à 
proportion de fon corps; fes oreilles, qui 

(c) Edition de Hollande, in-y, totnc XV .
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forment prefque un demi cercle, font plus; 
larges que hautes; fes yeux font grands : fa 
gueule eft armée de dents machelières & 
de dents canines fortes & pointues 11 y a 
fix dents incifives dans chaque mâchoire ; 
mais il n’y a que celles des extrémités des 
deux rangées qui foient vifibles ; les qua­
tre intermédiaires fortent à peine de leurs 
alvéôles. Les pieds, tant ceux de devant 
que de derrière , font partagés en cinq 
doigts, armés de forts ongles jaunâtres ; 
la queue, qui eft allez longue , fe termine 
en pointe.

La belette eft celui de tous les animaux 
de notre continent auquel celui-ci a le plus 
de rapport; ainfi, je ne fuis pas furpris 
qu’il m’ait été envoyé de Surinam fous le 
nom de belette grife. Cependant ce n’eft 
pas une belette, quoiqu’il lui reflemble par 
le nombre & la forme de fes dents ; il n’a 
pas le corps aufli alongé, & fes pieds font 
beaucoup plus hauts. Je ne connois aucun 
Auteur ni Voyageur qui en ait parlé, & 
l’individu qui m’a été envoyé, eft le feul 
que j’aye vu Je l’ài montré à diverfes per- 
fonnes qui avoient féjourné long-temps à 
Surinam, mais il leur étoit inconnu; ainfi, 
il doit être rare dans les lieux où il eft 
originaire , ou il faut qu’il habite dans des 
endroits peu fréquentés. Celui qui me la 
envoyé ne m’a marqué aucune particularité 
propre à éclaircir fon hiftoire naturelle ; 
c’eft pourquoi je n’ai pu faire autre chofe 
que de décrire fa figure. Voici fes dimen- 
fions » :.

Longueur
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pieds, pouces, lignes.

Longueur du corps entier 
mefuré en ligne droite,depuis le 
bout du mufeau jufqu’à l’anus. O

Hauteur du train de devant, o 
Hauteur du train de derrière. O
Longueur de la tête, de­

puis le bout du rrtufeau juf- 
tju’à l’occiput....................... O

Circonférence du bout du 
tnufeau ................................ O

Circonférence du mufeau 
prife au-deffous des yeux. • G

Contour de l’ouverture de 
la bouche ...... o

Diftance entre les deux na.
féaux. ...................................... O

Diftance entre le bout du 
mufeau & l’angle antérieur 
de l’œil.......................   . o

Diftance entre l’angle pof- 
térieur & l’oreille . . . • O

Longueur de l’œil d’un angle 
à l’autre......................................o

Diftance entre les angles 
antérieurs des yeux,mefu- 
rée en fuivant la courbure 
du chanfrein ...... o

La même diftance mefu-
rée en ligne droite. . . . o

Circonférence de la tête prife
entre les yeux & les oreilles. O 

Longueur des oreilles . . o
Largeur de la bafe mefurée

fur la courbure extérieure. . o 
Quadrupèdes, Tome Vlll,
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pieds, pouces, lignes;

Diftance entre les deux 
oreilles , prife dans le bas 

en droite ligne.................................... O
Circonférence du cou. . o 
Circonférence du corps, 

prife derrière les jambes de 
devant..............................................................O

i 6
a il

4 *

5 5

5 o
I 19

Circonférence prife à l’en­

droit le plus gros. . . • o
Circonférence prife devant 

les jambes de derrière. . . o
Longueur du tronçon de 

la queue.................................................O

DU S U R 1 K A T E.
Nous avons dit *,  que le Surikate ne 

faifoit aucun mal aux enfans , qu’il ne 
mordoit que quelques perfonnes adultes, & 
entre autres le maître de la maifon qu’il 
avoit pris en averfion. J’ai appris depuis,, 
qu’en effet il ne mordoit ni la femme 
ni les enfansde cette maifon ; mais qu’il a mor­
du nombre d’autres perfonnes des deux fexes. 
M. de Sève a obfervé que c’étoit par l’o­
dorat qu’il étoit induit à mordre ; lorfque 
quelqu’un le prenoit, Je cartilage du bout 
du nez fe plioit pendant qu’il flairoit, & 
fuivant l’odeur qu’il recevoit de la perfonne,

* Tome VI, pages -ją.
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fi mordoit ou ne mordoit pas. Cela s’eft 
trouvé conftamment fur un affez grand nom­
bre de gens qui ont rifqué l’épreuve, & 
ce qu’il y a de fmgulier, c’eft que quand 
il avoit mordu une fois quelqu’un il le 
mordoit toujours ; en forte qu’on ne pou- 
voit pas dire que ce fût par humeur ou. 
par caprice. Il y avoit des gens qui lui dé- 
plaifoient fi fort , qu’il cherchoit à s’é-^ 
chapper pour les mordre , & quand il ne 
pouvoir pas attraper les jambes il fe jetoit 
fur les fouliers & fur les jupons qu’il dé- 
chiroit ; il employoit même quelquefois la 
rufe pour approcher les perfonnes qu’il 
vouloit mordre.

M. Vofmaër, dans une note, page 7 ; 
de fa defeription d’un écureuil volant, fait 
une remarque qui m’a paru jufte , & dont 
je dois témoigner ici ma reconnoiffance.

» M. de Buffon ( dit M. Vofmaër ) ą 
vraifemblablement été trompé fur le nom 
de furikate & fur le lieu de l’origine de 
cet animal, qui a été envoyé l’été dernier 
par M. Tulbagh A. S. S. Monfeigneur le 
Prince d’Orange. Il n’appartient point à 
l’Amérique , mais bien à l’Afrique. Ce petit 
animal, dont on m’avoit adreffé deux de 
l'exe différent, mais dont la femelle eft morte 
pendant le voyage, n’a pas été connu de 
Kolbe, qui du moins n’en fait aucune men­
tion , & il paroît qu’il ne fe trouve que 
fort avant dans les terres, ce qu’on peut 
inférer de la lettre de M. le Gouverneur, 
que je reçus en même temps, & où il eft 
dit : J'ai encore remis , au dit Capitaine, deux 
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petis animaux vivant , mâle & femelle , auxquels 
nous ne pouvons cependant donner de nom , ni 
les rapporter à aucune autre efpèce , attendu 
qu'on me les a envoyés pour la première fois , 
& de bien loin, des déferts & montagnes de 
pierres de cette va (le contrée. Ils font fort doux, 
gentils & mangent de la viande fraîche , cuite ou 
crue , des œufs cfuds &• des fourmis quand ils 
peuvent en attraper. Je fouhaite que ces petits 
animaux arrivent en vie, puifque je ne crois 
pas qu’on en ait encore vu en Europe de pa­
reils ».

Ce témoignage de M. Tulbagh eft po- 
fitif, & ce que dit auparavant M. Vofmaër eft 
jufte ; j’y foufcris avec plaifir, car, quoi­
que j’aye eu cet animal vivant pen­
dant long-temps, & que je l’aye décrit & 
fait repréfenter *,  je n’étois affuré ni de 
fon nom, ni de fon climat originaire , que 
par le rapport d’un marchand d’animaux , 
qui me dit l’avoir acheté en Hollande fous 
le nom de Surikate , & qu’il venoit de 
Surinam. Ainfi, nous dirons maintenant qu’il 
ne fe trouve point à Surinam , ni dans 
les autres provinces de l’Amérique méri­
dionale, mais en Afrique dans les terres 
montagneufes , au-deffus du cap de Bonne- 
efpérance. Et à l’égard du nom, il ne fait 
rien à la chofe, & nous changerons vo­
lontiers celui de furikate lorfque nous fe­
rons mieux informés.

? Tome VI, Planche IV, page ibid.
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De LA MANGOUSTE.
Nous donnons ici ( planche x , figure i 

de ce vol.) la figure d’une grande Mangoufte, qui 
nous paroît former une variété dans l’ef- 
pèce des mangouftes ; elle a le mufeau plus 
gros & un peu moins long ; le poil plus 
hériffé & plus long , les ongles aufli plus 
longs ; la queue plus hériffée & aufli plus 
longue à proportion du corps.

tz V A N S 1 R E.

Le Vansire eft , comme nous l’avons 
dit, un animal de Madagafcar & .de l’in­
térieur de l’Afrique , qui reffemble beau­
coup au furet, à l’exception du nombre 
& de la forme des dents, & de la lon­
gueur de la queue qui eft beaucoup plus 
grande dans le vanfire que dans notre fu­
ret. Nous donnons ici ( planche1*x  , figure 2 
de ce vol. ) la figure d’un animal, qui nous 
a été envoyé de la partie orientale de l’A­
frique , fous le nom de Neipfe ; par fa forme 
aufli bien que par cette dénomination, j’ai 
reconnu que c’étoit une efpèce de furet, 
car nems ou nïms eft le nom du furet en 
lange Arabe; & ces furets d’Arabie, ou ces 
nems reffemblent beaucoup plus au vanfire 
qu’à nos furets d’Europe. Voici la defcription 
qu’en a faite M. de Sève.

ï î
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n Le Nems eft un vrai furet, à fe con- 

confidérer dans le détail de fa forme St 
de fa fouplefle : quand il marche, il s’a- 
longe & paroît bas de jambe. Il a beau­
coup de conformité avec nos furets. Celui- 
ci étoit mâle & avoit treize pouces dix li­
gnes de longueur du mufeau à l’anus , le 
tronçon de la queue un pied ; la hauteur 
du train de devant eft de cinq pouces fix 
lignes, celle du train de derrière fix pou­
ces fix lignes, l’oreille eft fans poil & de 
la même forme que celle du furet commun. 
Son œil eft vif & l’iris d’un fauve foncé. 
Son mufeau, qui eft très fin, ne m’a pas- 
paru avoir de mouûaches ; tout le corps eft 
couvert d’un poil long, jafpé d’un brun- 
foncé , mêlé d’un blanc-fale qui a dix li­
gnes de longueur , ce qui fait que , par fes 
rayures , il reffemble au lapin riche. Le ven­
tre eft couvert d’un poil fauve-clair fans 
mélange. Le fond du poil de la tête, au­
tour de l’œil, eft d’une couleur jaunâtre- 
claire, & fur le nez, les joues, les au­
tres partiel de la face où le poil eft court „ 
un ton fauve plus ou moins brun par en­
droits, règne par-tout fans mélange, fe con­
tinue & fe perd en diminuant dans les 
parties de la tête au-deffus des yeux. Scs 
jambes font couvertes d’un poil ras fauve- 
foncé ; les pattes ont quatre doigts & un 
petit doigt par derrière. Les ongles font 
petits & noirs ; la queue , qui eft au moins 
du double plus longue que celle de nos 
furets, eft très groffe au commencement
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du tronçon, & très menue au bout qui finit 
en pointe. De grands poils jafpés comme fur 
le corps couvrent cette queue. Cet animal 
ne boit point, à ce qu’a dit avoir obfervé 
le garçon qui en a foin.

T 4
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A D D I TI ON
Aux articles de la Marmotte & du

Ca flor1 i des Rats & des Sou­
ris * 2 3 4 y du Rat de blé ou Hamfi- 
ter J i du Soulik * j & de la 
Taupe 5 .

“ Tome III , pages y & ^4.,
a Tome II , 209.
3 Tome VI, page 84.
4 T orne VII, page 284 a
ł Tome 11, page 244^

De la MARMOTTE.
b ous donnons ici la figure (piance x, fig. 5 
de ce vol. ) de l’animal que nous avons in­
diqué fous le nom de Monax, Marmotte de 
Canada. Le delfin nous en a été envoyé 
par M. Colinfon , mais fans aucune def- 
cription. Cette efpèce de marmotte me pa- 
rott différer des autres marmottes en ce 
qu’elle n’a que quatre doigts aux pieds de 
aevant, tandis que la marmotte des AL- 
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pes & le bobak ou marmotte de Pologne 
en ont cinq, comme aux pieds de der­
rière. Il y a aufft quelque différence dans 
la forme de la tête qui eft beaucoup moins 
couverte de poil. La queue eft plus lon­
gue & moins fournie dans le monax que 
dans notre marmotte ; en forte qu’on doit 
regarder cet animal du Canada, comme une 
efpèçe voifine , plutôt que comme une 
{impie variété de la marmotte des Alpes. 
Je préfume qu’on peut rapporter à cette 
efpece l’animal dont parle le Baron de la 
Hontan (<t), & qu’il nomme Ciffleur; il dit qu’il 
fe trouve dans les pays feptentrionaux du 
Canada, qu’il approche du lièvre pour la 
groffeur , mais qu’il eft plus court de corps , 
que la peau en eft fort eftimée , & qu’on 
ne recherche cet animal que pour cela , 
parce que la chair n’en eft pas bonne à 
manger; il ajoute que les Canadiens appel­
lent ces animaux fiffleurs , parce qu’ils fif- 
flent en effet à l’entrée de leurs tanières 
Iorfque le temps eft beau. Il dit avoir en­
tendu lui-même ce fifflet à diverfes repri- 
fes. On fait que nos marmottes des Alpes 
fitHent de même & d’un ton très aigu.

MARMOTTE de Kamtschatka.

Les Voyageurs Ruffes ont trouvé dans 
les terres du Kamtfchatka un animal qu’ils

Voyage du Baron de la Hontan,tome l,
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ont appelle Marmotte, mais dont ils ne don­
nent qu’une très légère indication; ils di­
rent feulement que fa peau reffemble de 
loin, par fes bigarures, au plumage varié 
d’un bel oifeau ; que cet animal fe fert, 
comme l’écureuil, de fes pattes de devant 
pour manger, & qu’il fe nourrit de raci­
nes, de baies & de noix de cèdre (A). Je 
dois obferver que cette expreffion noix de 
cèdre, préfente une fauffe idée, car le vrai 
cèdre porte des cônes, & les autres ar­
bres , qu’on a défignés par le même nom de 
cèdre, portent des baies.

la MARMOTTE
du cap de Bonne-espérance»

C’est encore à M. Allamand, favant Na- 
turalifte & Profeffeur à Leyde, que nous 
devons la première connoiffance de cet ani­
mal; M. Pallas l’a indiqué fous le nom de 
Cavia Capenfis , & enfuite M. Vofmaër fous 
la dénomination de Marmotte bâtarde <TAfri­
que-, tous deux en donnent la même figure 
tirée fur la même planche, dont M. Alla­
mand nous avoit envoyé une gravure. Il 
marquoit à ce fujet à M. Daubenton :

» Je vous envoie la figure d’une efpèce 
de cabiai ( je ne fais par quel autre nom

(fr) Hiltoire générale des Voyages» tonu XIX,page
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le défigner ) que j’ai reçue du cap de 
Bonne-efpérance. Il n’eft pas tout-à-fait 
auffi-bien repréfenté que je le defirerois j 
mais comme j’ai cet animal empaillé dans 
mon cabinet , je vous Fenverrai par la 
première occafion li vous ibuhaitez de le 
voir «.

Nous n’avons pas profité de cette offre 
très obligeante de M. Allamand, parce que 
nous avons été informés peu de temps 
après qu’il étoit arrivé en Hollande un oit 
deux de ces animaux vivans ; & que nous 
efpérions que quelque Naturalifte en fejoit 
une bonne defcription. En effet, Pallas 
& Vofmaër ont tous deux décrit cet ani­
mal , & je vais donner ici l’extrait de 
leurs obfervations.

» Cet animal, dit M Vofmaër , eft connu 
au cap de Bonne - efpérance fous le nom 
de Blaireau des rochers ; vraifemblablement 
parce qu’il fait fon féjour entre les ro­
chers & dans la terre , comme le blai­
reau , auquel néatnoins il ne reffemble point. 
11 reffemble plus à la marmotte , & cepen­
dant il en diffère........... C’eft Kolbe qui le
premier a parlé de cet animal, & a dit, 
qu’il reffemble mieux à une marmotte qu’à 
un blaireau «,

Nous adopterons donc la dénomination 
de marmotte du Cap, & nous la préfére­
rons à celle de cavia du Cap , parce que 
l’animal dont il eft ici queftion, eft très 
différent du cavia ou cabiai. i°. Par le 
climat de cavia étant de l’Amérique mé­
ridionale , tandis que celui ci ne fe trouve
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qu’en Afrique. i°. Parce que le nom de 
cavia eft un mot Brafilien, qui ne doit 
point être tranfporté en Afrique, puisqu’il 
appartient au cavia qui eft le vrai cabiai, 
& au cavia-cobaïa qui eft le cochon-d’in- 
de. 3°. Enfin parce que le cabiai eft un 
animal qui n’habite que le bord des eaux, 
qui a des membranes entre les doigts des 
pieds, tandis que la marmotte du Cap n’ha­
bite que les rochers & les terres les plus 
sèches qu’elle peut creufer avec fes ongles, 
( voye^ la figure, planche XI, fig. / de ce vol fi

n Le premier animal de cette efpèce , 
dit M. Vofmaër, qui paru en Europe , 
a été envoyé à M. le Prince d’Orange, par 
M. Tulbagh , St on en conferve la dépouille 
dans le cabinet de ce Prince. La couleur 
de ce premier animal diffère beaucoup de 
celle d’un autre qui eft arrivé depuis; il 
étoit aufli fort jeune & très petit ; celui 
que je vais décrire, étoit un mâle, & il 
m’a été envoyé par M. Bergmeyer, d’Amf- 
terdam............. Le genre de vie de ces ani­
maux, fuivant les informations qui m’en 
ont été données , eft fort trifte , dormant 
fouvent pendant la journée. Leur mouve­
ment eft lent & s'exécute par bonds. Mais, 
dans leur état de Nature, peut-être eft-il 
aufli vif que celui des lapins ; ils pouffent 
fréquemment des cris de courte durée , mais 
aigus & perçans ».

Je remarquerai en paffant1, que ce carac­
tère rapproche encore cet animal de la 
marmotte, car on fait que nos marmottes 
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des Alpes font fouvent entendre un fifllet 
fort aigu.

» On nourriffoit en Hollande , cette mar­
motte du Cap, continue M Vofmaër, avec 
du pain & diverfes fortes d’herbes potagè­
res. Il eft fort vrailemblable que ces ani­
maux ne portent pas long-temps leurs pe­
tits , qu’ils mettent bas fouvent & en grand 
nombre. La forme de leurs pieds paroît aufli 
dénoter qu’ils font propres à fouir la terre ; 
cet animal étant mort à Amfterdam ,xje le 
donnai à M. Pallas pour le diflequer.

II reffemble beaucoup pour la taille au 
lapin commun, mais il eft plus gros & plus 
ramaffé : le ventre eft fur-tout fort gros, 
les yeux font beaux & médiocrement grands; 
les paupières ont en deffous & en deffus, 
quelques petits poils courts & noirs, au- 
deffus defquels on en voit cinq ou fix noirs, 
mais longs, qui fortent à-peu-près du coin 
de la paupière antérieure, & retournent en 
arrière vers la tête. Il y a de pareilles 
mouftaches fur la lèvre fupérieure vers le 
milieu du mufeau.

Le nez eft fans poil , noir, & comme 
divilé par une fine couture qui defcend juf- 
que fur la Jèvre : les narines paroiffent 
comme un cordon rompu au milieu : fous 
le mufeau, vers le gofier & fur les joues, 
on voit quelques longs poils noirs plus 
ou moins longs & tous plus roides que 
l’autre poil ; des poils de même efpèce font 
femés de diftance en diftance fur tout le 
corps. ... Le palais de la bouche a huit 
cannelures ou filions profonds ; la langue 
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eft fort épaiffe,paffablement longue, garnie 
de petits mamelons & ovale à ton extré­
mité. La mâchoire fupérieure a deux dents 
fort longues, faillantes au devant du mufeau 
& écartées l’une de l’autre; elles ont la 
forme d’un triangle alôngé & applati. Les 
dents de la mâchoire inférieure font po- 
fées au-devant du mufeau, elles font cou­
pantes , fort ferrées & au nombre de qua­
tre ; elles font affez longues, plates & lar­
ges. . . . Les dents molaires font affez grof- 
fes, quatre en haut & quatre en bas de 
chaque côté ; on en pourrait compter une 
cinquième plus petites que les autres. . . . 
Cet animal a les jambes de devant fort 
courtes & cachées à moitié fous la peau 
du corps. Les pieds font nus & ne pré­
sentent qu’une peau noire. Ceux de devant 
ont quatre doigts, dont trois très apparens 
& celui du milieu le plus long, le qua­
trième , qui eft au côté extérieur, eft beau­
coup plus court que les autres & comme 
adhérent au troifième ; le bout de ces 
doigts eft armé d’onglets courts & ronds, 
attachés à la peau , de la même façon que 
nos ongles. Les pieds de derrière ont trois 
doigts dont il n’y a que celui du milieu 
qui ait un ongle courbe , le doigt extérieur 
eft un peu plus court que les autres. L’a­
nimal faute fur fes pieds de derrière comme 
le Lapin. ... Il n’y a pas le moindre in­
dice de queue, l’anus fe montre fort long, 
& le prépuce en bourlet rond découvre un 
peu la verge. La couleur du poil eft le 
gris ou le brun-fauve*  comme le poil des
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lièvres ou des lapins de garenne. Il eft plus 
foncé fur la tête & fur le dos, & il eft 
blanchâtre fur la poitrine & le ventre. Il 
y a aufli une bande blanchâtre fur le cou 
tout près des épaules; cette bande ne fait 
point un collier, mais fe termine à la hau­
teur des jambes de devant, & en général le 
poil eft doux & laineux «.

Nous ne donnerons pas ici la defeription 
des parties intérieures de cette animal ; on 
la trouvera dans l’Ouvrage de M. Pallas, 
qui a pour titre : Spicilegia spologica. Cet 
habile Naturalifte l’a faite avec beaucoup de 
foin, & il faudroit la copier en entier pour 
ne rien perdre de fes obfervations,

d u CASTOR.
Nous avons dit que le Caftor étoit 

un animal commun aux deux continens ; 
il fe trouve en effet tout aufli fréquem­
ment en Sibérie qu’au Canada ; on peut les 
apprivoifer aifément, & même leur appren­
dre à pêcher du poiffon & le rapporter à 
la maifon; M. Kalm affure ce fait.

J’ai vu, dit-il, en Amérique des caftors 
tellement apprivoifés, qu’on les" envoyoit 
à la pèche, & qu’ils rapportaient leurs pri- 
fes à leur maître. J'y ai vu aufli quel­
ques loutres qui étoient fi fort accoutumées 
avec les chiens & avec leurs maîtres qu’el­
les les fuivoient, les accompagnoient dans 
le bateau, fautoient dans l’eau & le mo-
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ment d’après revenoient avec un poiflon (c)'

Nous vîmes, dit M. Gmelin , dans une 
petite ville de Sibérie , un caftor qu’on 
élevoit dans la chambre, & qu’on manioit 
comme on vouloit ; on m’affura que cet 
animal faifoit quelquefois des voyages à 
une diftance très confidérable, & qu’il en- 
levoit aux autres caftors leurs femelles qu’il 
ratnenoit à la inaiton, & qu’après le temps 
de la chaleur pafle, elles s’en retournoient 
feules & fans qu’il les conduisît (</)«.

DES SOURIS ET DES RATS.
Nous avons dit à l’article de la fouris, 

que les fouris blanches aux yeux rouges 
n’étoient qu’une variété, une forte de dé­
génération dans l’efpèce de la fouris; cette 
variété fe trouve non-feulement dans nos 
climats tempérés, mais dans les contrées 
méridionales & feptentrionales des deux con- 
tinens.

» Les fouris blanches aux yeux rouges, 
dit Pontoppidam , ont été trouvées dans 
la petite ville de Molle ou Roms-dallem ; 
mais on ne fait fi elles y font indigènes 
ou fi elles y ont été apportées des Indes 
orientales «.

Cette dernière préfomptiom ne paroît

(r) Voyage de Kalm, tome II, page 
(4) Voyage de Kamtchatka, page 73. 

de
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fondée fur rien, & il y a plus de raifort 
de croire que les fouris blanches fe trou­
vent quelquefois en Norwège , comme elles 
fe trouvent quelquefois par-tout ailleurs 
dans notre continent ; & les fouris en géné­
ral fe font même aéfuellement fi fort mul­
tipliées dans l’autre , qu’elles font auffi com­
munes en Amérique qu’en Europe , fur-tout 
dans les Colonies les plus habitées ; le 
même Auteur ajoute ;

» Que les rats de bois & les rats d’eau, 
ne peuvent vivre dans les terres les plus 
feptentrionales de la Norwège , & qu’il y 
a plufieurs diftriéfs , comme celui de Har- 
denver, dans le diocèfe de Bergen, & d’au­
tres dans le diocèfe Aggerhum, où l’on ne 
voit point de rats, quoiqu’il y en ait fur 
ïe bord méridional de la rivière de Vormen*  
& que , lorlqu’ils font tranfportés de l’au­
tre côté, c'eft-à-dire , à la partie boréale 
de cette rivière , ils y périffent en peu 
de temps, différence qu’on ne peur attri­
buer qu’à des exhalaifons du fol contraires 
à ces animaux a.

Ces faits peuvent être vrais ; mais nous 
avons fouvent reconnu que Pontoppidam 
iï’eft pas un auteur qui mérite foi entière.

Dans les obfer varions que M. le Vicomte 
de de Querhoënt a eu la bonté de me com­
muniquer, il dit;- que les rats tranfportés1 
d’Europe à l’Isle-de France par les vaiffeaust 
s’y étoient multipliés au point qu’on pré­
tend qu’ils firent quitter l’isle au Hollan» 
dois : les François en ont diminue le nom­
bre , quoiqu’il y en ait encore une très» 

V
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grande quantité. Depuis quelques temps 
ajoute M. de Querhoënt, un rat de l’Inde 
commence à s’y établir ; il a une odeur 
de mufe des plus fortes, qui fe répand aux 
environs des lieux qu’il habite, & l’on croit 
que lorfqu’il paffe dans un endroit où il 
y a du vin il le fait aigrir (e) 11 me pa- 
roît que ce rat d’Inde, qui répend une 
odeur de mufe, pourroit être le même rat 
que les Portugais ont appelle Chèrofo ou rat 
odoriférent. La Boullaye-le-Gouzen a parle;:

» Il eft , dit-il, extrêmement petit; il eft 
à-peu près de la figure d’un furet, fa mor- 
fure eft venimeufe ; quand il entre dans; 
une chambre on le fent incontinent, & ori 
l’entend crier ktic, kric r kric (f).

Ce même rat fe trouve auiïî à Maduré 
où on le nomme Rat de fenteur ; les voya­
geurs Hollandois en ont fait mention ; ils 
difent qu’il a le poil auiïï fin que la taupe „ 
mais feulement un peu moins noir (g-y.

DU HAMSTER ou RAT de ble

On trouve dans la Gazette de Littéra­
ture, du 13 Septembre 1774, un extrait

fr) Note communiquée- à M. de Buffon par M. le- 
vicomte de Querhoënt.

(/)’ de la Boullaye-le-Goutzy page
(g} Recueil des Voyages qui ort fervi à !’étnb’ir* 

frnient de la Compagnie des Indes arientales >• tome 
¥IL , ÿnff,
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des obfervations faites fur le hamfter & ti­
rées d’un ouvrage allemand de M. Sulzer, 
que j’ai cru devoir donner ici,

» Le rat de blé, en Allemand Hamfler , 
ne pouvoit être mieux décrit ni plus com­
modément qu’à Gotha, où, dans une feule 
année, on en a livré onze mille cinq cents 
foixante quatorze peaux à l’hôtel-de-ville ; 
dans une autre cinquante-quatre mille qua­
tre cents vingt-neuf, & une troifième fois 
quatre-vingt mille cent trente-neuf. Cet ani­
mal habite en général les pays tempérés ; 
quand il eft irrité le cœur lui bat jufqua 
cent quatre-vingts fois par minute; le poids 
du cerveau eft à celui de tout le corps , 
comme 1 eft à 103.

» Ces rats fe font des magafins, où ils 
placent jufqu’à douze livres de grains. En 
hiver, la femelle s’enfonce fort avant dans la 
terre. Cet animal eft courageux ; il fe dé­
fend contre les chiens, contre les chats,, 
contre les hommes : il eft naturellement 
querelleur, ne s’accorde pas avec fon ef- 
pèce, & tue quelquefois, dans fa furie, fa 
propre famille. Il dévore fes femblables lorf- 
qu’ils font plus foibles, auffi bien que les 
fouris & les oifeaux, & il vit avec cela, 
de toutes fortes d’herbes , de fruits & de 
grains. Il boit peu, la femelle fort plus 
tard que le mâle de fa retraite d’hiver; elle; 
porte quatre femaines, & fait jufqu’à fis 
petits. 11 ne faut que quelques mois pour" 
que les petites femelles deviennent feccW- 

V » 
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des. L’efpèce de rat qu’on nomme //«j (A'./ 
tue le hamfter.

» Quand l’animal eft dans fon engourdifie- 
ment, on n’y obferve ni refpiration, ni 
aucune forte de fentiment. Le cœur bat 
néanmoins environ quinze fois par minute,, 
comme on s’en apperçoit en ouvrant la poi­
trine ; le fang demeure fluide , les inteftins 
immobiles- ne font pas irritables ; le coup 
éleélrique même ne réveille pas l’animal „ 
tout eft froid en lui : au grand air, il ne 
s’engourdit jamais «.

M. Sulzer rapporte par quels degrés 
il paffe pour fortir de fon engourdiflement..

» Cet animal n’a guère d’autre utilité que 
celle de détruire les fouris; mais il fait bien 
plus de mal qu’elles (1) «.

Nous euflîons defiré que M. Sulzer eût 
indiqué précifément le degré de froid ou 
de manque d’air auquel ces animaux s’en- 
gourd fient ; car nous répétons ici affirma­
tivement ce que nous avons dit * *,  que dans 
une chambre fans feù, où il geloit aflez. 
fort pour y glacer l’eau, un hamfter, qui. 
y étoit dans une cage, ne s’engourdit pas; 
pendant l’hiver 1763. On va voir la plei­
ne confirmation de ce fait dans les additions; 
que M. Allamand à fait imprimer à la fuite 
de mon Ouvrage , & que je viens de recevoir..

(h) L’Iltis déîigne le Putois & non pas un Rat ,, 
comme le dit ici l’Auteur,.

(i) Obferv.ations fur le Rat de bld, par M. Sulzer. 
jÇaqctie de Li tératurc. if Septembre 17741

* Tome VI > page 85.
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<*X*X  XXXXXX,

* Cet article eft d’iin Auteur anonyme ,& fe trouve 
vpm XIII, in-40. page 6y de l’Hiftoire Naturelle ,. 
Édition de Hollande,

ADDITION
De 1Éditeur hollandois.

Le HAMSTER*.

» Le Hamfter eft un quadrupède du genre 
des fouris, qui parte l’hiver à dormir, comme 
les marmottes. Il a les jambes baffes, le' 
cou court, la tête un peu groffe, la bouche 
garnie de mouftaches des deux côtés, les 
oreilles grandes & prefque fans poil , la 
queue courte & à detni-nue, les yeux ronds 
& fortant de la tête , le poil mêlé de 
roux, de jaune , de blanc &. de noir, tour 
cela ne lui donne pas la figure fort reve­
nante. Ses mœurs ne le rendent pas plus 
recommandable. 11 n’aime que fon propre 
individu, & n’a pas une feule qualité fo- 
ciable. Il attaque & dévore tous les autres 
animaux dont il peut fe rendre maître, fans 
excepter ceux de fa propre race. L’inftinéb 
même qui le porte vers l’autre fexe, ne.
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dure que quelques jours, au bout defqueîs 
fa femelle n’éprouveroit pas un meilleur 
fort, fi elle ne prenoit pas la précaution 
d'éviter la rencontre de fon ingrat, ou de 
lé prévenir & de le tuer la première. A 
ces qualités odieufes, la Nature a néan­
moins fu en allier d’autres, qui, fans ren­
dre cet animal plus aimable , lui font mé­
riter une place diftinguée dans l’Hifloire 
Naturelle des animaux. Il eft du petit nom­
bre de ceux qui pafTent l’hiver dans un 
état d’engourdiffement, & le feul en Europe 
qui foit pourvu de bajoues. Son adreffe à 
fe pratiquer une demeure fous terre & l’in- 
duftrie avec laquelle il fait fes provifions- 
d’hiver, ne méritent pas moins l’attention 
des curieux.

Le hamfter n’habite pas indifféremment 
dans toutes fortes de climats ou de ter- 
reins. On ne le trouve ni dans les pays 
trop chauds , ni dans les pays trop froids.- 
Comme il vit de grains & qu’il demeure 
fous terre ; une terre pierreufe, fablon- 
neufe , argilleure lui convient aufli peu que’ 
les prés , les forets & les endroits bourbeux. 
Il lui faut un terroir aifé à creufer, qui 
néanmoins foit allez ferme pour ne point 
s’écrouler. Il choifit encore des contrées 
fertilles en toutes fortes de graines , pourn’ê- 
tre pas obligé de chercher fa nourriture au 
loin , étant peu propre à faire de longues cour- 
fes. Les terres du Tu ri ngeT réunifiant toutes- 
ces qualités, les hamllers s’y trouvent en 
plus grand nombre que partout ailleurs.

Le terrier que- le hamfter fe creufe, »
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trois ou quatre pieds fous terre, conSific 
pour l’ordinaire en plus ou moins de cham­
bres, félon l’âge de l’animal qui l’habite, 
La principale eft tapiffée de paille, & fers 
de logement, les autres font deftinées pour 
y conferver les provisions qu’il ramaffe 
en grande quantité dans le temps des moif- 
fons. Chaque terrier a deux trous ou ou­
vertures , dont celle par laquelle l’animal 
eft arrivé fous terre , defcend obliquement. 
L’autre qui a été pratiquée du dedans en' 
dehors, eft perpendiculaire & fert pour 
entrer & Sortir.

Les terriers des femelles , qui ne demeu­
rent jamais avec les mâles, diffèrent des 
autres en plufieurs points. Dans ceux où 
elles mettent bas , on voir rarement plus- 
qu’une chambre de provisions, parce que 
le peu de temps que les petits demeurent 
avec la mere, n’exige pas. qu’elle amaffe 
beaucoup de nourriture mars y au lieu d’un*  
fèul trou perpendiculaire, il y en a jufqu’à 
Sept ou huit qui fervent à donner une en­
trée & une fortie libre aux petits. Quel­
que fois la mere ayant chaffe fes petits , 
refte dans ce terrier , mais r pour l’ordi­
naire , elle s’en pratique un autre, qu’elle’ 
remplit d’autant de provifions que la faifoir 
lui permet d’en ramaffer,

Les hamfters s’accouplent l’a première fois*  
vers la fin du mois d’Avril, ou les mâles fe ren­
dent dans les terriers des femelles T avec 
lesquelles ils ne reftent cependant [ue peu- 
de jours. S’il arrive que deux- mâles cher­
chant femelle t fe rencontrent dans le même
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îrou, il s’élève un combat furieux entre 
eux, qui pour l’ordinaire, finit par la mort 
du plus foible, Le vainqueur s’empare de 
fa femelle; & l’un l’autre qui, dans tout 
autre temps, fe perfécutent &. s’entretuent,, 
dépofent leur férocité naturelle pendant le 
peu de jours que durent leurs amours. lis­
ie défendent même réciproquement contre les 
agrelTeurs. Quand on ouvre un terrier dans 
ce temps-là , & que la femelle s’apperçois 
qu’on veut lui enlever fon mari, elle s’é­
lance fur le ravifTeur, & lui fait louvent 
fentir la fureur de fa vengeance par des 
morfures profondes & douloureufes.

Les femelles mettent bas deux ou trois 
fois par an. Leur portée n’eft jamais aù- 
dèlfous de fix, & le plus fouvent de feize 
à dix-huit petits. Le crû de ces animaux 
eft fort prompt. A l’âge de quinze jours 
ils eflayent déjà à creufer la terre : peu. 
après, la mere les oblige de fortir du ter­
rier , de forte qu’à l’âge d’environ trois- 
femaines ils font abandonnés à leur pro­
pre conduite. Cette mere montre en gé­
néral fort peu de tendrefle maternelle pour 
fes petits; elle qui, dans le temps de tes 
amours , défend fi courageufement fon mari r 
ne connoît que la fuite quand fa famille 
eft menacée d’un danger, fon unique loin- 
eft de pourvoir à fa propre conlervation. 
Dans cette vue, dès qu’elle fe fent pour- 
fuivie, elle s’enfonce en creufant plus avant 
d ns la terre, ce qu’elle exécute avec une 
célérité furprenante. Les petits ont beau la 
fuivre, elle eai lourde à leurs cris, & elle 

bouche
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bôuche même la retraite qu’elle s’eft pra­
tiquée.

Le hamfter fe nourrit de toutes fortes 
d’herbes , de racines & de grains, que les 
différentes faifons lui fournifl’ent. 11 s’ac­
commode même très volontiers de la chair 
des autres animaux dont il devient le maî­
tre. Comme il n’eft pas fait pour les lon­
gues courfes, il fait le premier fonds de 
l'on magafin p3r ce que lui préfentent les 
champs voifins de fon établiffement, ce 
qui eft la raifon pourquoi l’on voit fou- 
vent quelques-unes de fes chambres rem­
plies d’une feule forte de grains. Quand 
les champs font moiffonnés, il vtf chercher 
plus loin fes provifions, & prend ce qu’il 
trouve dans ion chemin pour le porter 
dans fon habitation & l’y dépoter fans 
diftinclion. Pour lui faciliter le tranfport 
de fa nourriture, la Nature l’a pourvu de 
bajoues de chaque côté de l’intérieur de 
la bouche. Ce font deux poches membra- 
neufes, liffes & luifantes en dehors, & 
parfemées d’un grand nombre de glandes en 
dedans, qui diftillent fans ceffe une cer­
taine humidité, pour les tenir fouples & 
les rendre capables de réfifter aux accidens 
que des grains fouvent roides & pointus 
pourroient caufer. Chacune de fes bajoues 
peut contenir une once & demie de grains, 
que cet animal de retour dans fa demeure, 
vide moyennant fes deux pieds de devant, 
qu’il preffe extérieurement contre tes joues, 
pour en faire fortir les grains. Quand on 
rencontre un hamfter, tes poches remplies

Quadrupèdes , Tome P1II. Y
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će provisions, on peut le prendre avec la 
main , fans rilquer d’être mordu , parce que , 
dans cet état, il n’a pas le mouvement des 
mâchoires libre. Mais, pour peu qu’on lui 
laiffe du temps, il vide promptement fes 
poches & fe met en défenfe. La quantité 
de provifions qu’on trouve dans les ter­
riers, varie fuivant l’âge & le fexe de l’a­
nimal qui les habite. Les vieux hamfters 
amafTent jufqu’à cent livres de grains, mais 
les jeunes & les femelles fe contentent de 
beaucoup moins. Les uns & les autres s’en 
fervent, non pour s’en nourrir pendant 
l’hiver, temps qu’ils pafl'ent à dormir & 
fans manger, mais pour avoir de quoi vi­
vre après leur réveil au printemps, & pen­
dant l’efpace de temps qui précède leur en- 
gourdiffement.

A l’approcne de l’hiver, les hamfters fe 
retirent dans leurs habitations fouterraines , 
dont ils bouchent l’entrée avec foin. Ils 
retient tranquilles & vivent de leurs provi­
fions , jufqu’à ce que le froid étant de­
venu plus fenfible, ils tombent dans un 
état d’engourdifiement femblable au fommeil 
le plus profond. Quand, après ce temps- 
là , on ouvre un terrier, qu’on reconnoit 
par un monceau de terre qui fe trouve 
auprès du conduit oblique dont nous avons 
parlé , on y voit le hamfter mollement 
couché fur un lit de paille menue & très 
douce. Il a la tête retirée fou-s le ventre, 
entre les deux jambes de devant : celles de 
derrière font appuyées contre le mulèau. 
Les yeujç font fermés, & quand on veuj
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écâVter les paupières, elles fe referment 
dans l’inftant. Les membres font roides 
comme ceux d’un animal mort; & tout-le 
corps eft froid au toucher, comme la glace. 
On ne remarque pas la moindre refpira- 
tion ni autre figue de vie. Ce n’eft qu’en 
le difféquant dans cet état d’engourdiffement 
qu’on voit le cœur fe contraéler & fe di­
later; mais ce mouvement eft fi lent, qu’on 
peut compter à peine quinze pulfations dans 
une minute , au lieu qu’il y en a au 
moins cent cinquante dans le même efpace 
de temps, lorfque l’animal eft éveillé. La 
graiffe eft comme figée : les inteftins n’ont 
pas plus de chaleur que l’extérieur du corps,, 
& font infenlibles à l’aftion de l’efprit-de- 
vin & même à l’huile de vitriol qu’on y 
verfe, & ne marquent pas la moindre ir­
ritabilité. Quelque douloureufe que foit 
toute cette opération, l’animal ne paroît 
pas la fentir beaucoup : il ouvre quelque­
fois la bouche, comme pour refpirer; mais 
fon engourdiffement eft trop fort pour s’é­
veiller entièrement.

On a cru que la caufe de cet engour- 
diflement dépendoit uniquement d’un certain 
degré de froid en hiver. Cela peut être 
vrai à l’égard des loirs, des lérots, des 

jdiauve-fouris ; mais , pour mettre le hamf- 
ter dans cet état, l’expérience prouve qu il 
faut encore que l’air extérieur n’ait aucun 
accès à l’endroit où il s’eft retiré. On peut 
s'en convaincre en enfermant un hamfter 
dans une caifle remplie de terre & de 
paille : on aura beau l’expofer au froid le
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plus fenfible de l’hiver & affez fort pour 
glacer l’eau , on ne parviendra jamais à le 
faire dormir; mais, dès qu’on met cette 
caiffe à quatre ou cinq pieds fous terre, 
qu’il faut avoir foin de bien battre, pour 
empêcher l’air extérieur d’y pénétrer, on le 
trouvera au bout de huit ou dix jours engourdi 
comme dans fon terrier. Si l’on retire cette 
caiffe de la terre, le hamfter fe réveillera 
au bout de quelques heures, & fe rendor­
mira de nouveau quand on le remet fous 
terre. On peut répéter cette expérience 
avec le même fuccès, aufft long temps que 
le froid durera, pourvu qu’on obferve. d’y 
mettre l’intervalle de temps néceffaire. Ce qui 
prouve encore, que l’abfence de l’air extérieur 
eft une des caufes de l’engourdiffement du 
hamfter, c’eft que, retiré de fon terrier 
au plus gros de l’hiver, il fe réveille im­
manquablement au bout de quelques heu­
res , quand on l’expofe à l’air. Qu’on faffe 
cette expérience de jour ou de nuit, cela 
eft indifférent : de forte que la lumière 
n’y a aucune part.

C’eft un fpeélacle curieux de voir paffer 
nn hamfter de l’engourdiffement au réveil. 
D’abord il perd la roideur des membres ; en- 
fuite il refpire profondément, mais par de 
longs intervalles : on remarque du mou­
vement dans les jambes ; il ouvre la bou­
che , comme pour bâiller, & fait entendre 
des fons défagréables & femblables au râ­
lement. Quand ce jeu a duré pendant quel­
que temps , il ouvre enfin les yeux & tâ­
che de fe mettre fur les pieds ; mais tous 
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ces mouvemens font encore peu aflurés & 
chancelans, comme ceux d’un homme ivre*  
11 réitère cependant fes effais, jufqu’à ce qu’il 
parvienne à fe tenir fur fes jambes. Dans 
cette attitude , il relie tranquille , comme 
pour le reconnoître & le repofer de fes 
fatigues ; mais peu à peu il commence à 
marcher, à manger & à agir, comme il 
faifoit avant le temps de fon fommeil. Cepaf- 
fage de l’engourdilfement au réveil, de­
mande plus ou moins de temps, félon la 
température de l’endroit où fe trouve l’a­
nimal. Si on l’expofe à un air fenfiblement 
froid , il faut quelquefois plus de deux 
heures pour le faire éveiller; & dans un 
lieu plus tempéré, cela fe fait en moins 
d’une heure. Il elt vraifemblable que, dans 
les terriers, cette catallrophe arrive im­
perceptiblement , & que l’animal ne lent 
aucune des imcommodités qui accompagnent 
un réveil forcé & fubit.

La vie du hamfter elt partagée entre les 
foins de fatisfaire aux befoins naturels , Si 
la fureur de fe battre. Il paroît n’avoir d’au­
tres paffions que celle de la colère qui 
le porte à attaquer tout ce qui fe trouve 
en fon chemin, fans faire attention à La 
fupériorité des forces de l’ennemi. Ignorant 
abfolument l’art de fauver fa vie en fe 
retirant du combat, il fe laiffe plutôt af- 
fommer de coups de bâton que de céder*  
S'il trouve le moyen de fàifir la main d’un 
homme, il faut le tuer pour fe débarraflet' 
de lui. La grandeur du cheval l’effraie aulfi 
peu que l’adrefle du chien : ce dernief

V 3
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aime à lui donner la chaffe : quand le hamf-' 
ter l’apperçoit de loin, il commence par 
vider fes poches, fi pat hafard il les a 
remplies de grains; enfuite il les enfle fi; 
prodigieufement, que la tête & le cou fur- 
paffent beaucoup en groffeur le refte du 
corps; enfin il fe redreffe fur fes jambes 
de derrière & s’élance dans cette attitude- 
fur l’ennemi; s’il l'attrape, il ne le quitte 
qu’après l’avoir tué ou perdu la vie ; mais 
le chien le prévient pour l’ordinaire, en 
cherchant de le prendre par derrière & de 
l’étrangler. Cette fureur de fe battre fait 
que le hamfter n’eft en paix avec aucun 
des autres animaux. Il fait même la guerre 
à ceux de fa race, fans en excepter la 
femelle. Quand deux hamflers fe rencon­
trent , ils ne manquent jamais de s’attaquer 
réciproquement, jufqu’à ce que le plus foi*  
ble fuccombe fous les coups du plus 
fort qui le dévore. Le combat entre un 
mâle & une femelle dure pour l’ordinaire 
plus long-temps que celui de mâle à mâle. 
Ils commencent par fe donner la chaffe & 
fe mordre ; enfuite chacun fe retire d’un 
autre côté, comme pour prendre haleineÿ 
peu après, ils renouvellent le combat, & 
continuent à fe fuir & à fé battre jufqu’à 
ce que l’un ou l’autre fuccombe. Le vaincu 
fert toujours de repas au vainqueur «.

Du S O U L I K.
Nous donnons ici ( planche ix, figure 4 

de ce volume ) la figure de cet animal, qui 
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manquoit dans nos volumes precedens ; Ntf 
le Prince Galitzin a eu la bonté de de­
mander, à la priere de M. de Buffon, huit 
Souliks , & de donner tous les ordres né- 
ceffaires pour les faire arriver vivans juf- 
qu’en France ; il s’adrelfa pour cela à M: 
le Général Betzki , qui les envoya à M. 
le Marquis de Beauffet, alors Ambafl'adeur 
de France à la Cour de Pétersbourg. Ces 
huit petits animaux arrivèrent vivans à Pé­
tersbourg après un long voyage depuis la 
Sibérie, mais ils ont péri dans la traver­
sée depuis Pétersbourg en France, quoi­
qu’on eût eu les plus grandes attentions , 
tant pour leur nourriture que pour les au­
tres foins néceflaires à leur confervation. 
On avoit recommandé de Sibérie, de ne 
leur donner à manger que du blé ou du 
chenevis, de les laiffer à l’air autant qu’on 
pourroit , d’empêcher feulement que l’eau 
des grandes pluies ne les inondât dans leur 
caiffe, de leur mettre dans cette même 
caiffe une forte épaiffeur de fable affez lié 
pour ne pouvoir s’cbouler , parce que , 
dans leur état de nature , ils fęnt leurs 
trous dans les terres légères.

Ces animaux habitent ordinairement les 
déferts, fe font des tanières fur les pen­
tes des montagnes , pourvu que le fond de 
la terre foit noir. Leurs tanières ne font 
pas égales en profondeur, elles font de 
fept ou huit pieds de longueur, jamais 
droites , mais tortueufes, ayant deux , trois, 
quatre &. cinq forties ; leur diftance eft 
aufli inégale , ayant depuis deux jufqu’à 
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fept pieds de réparation. Ils pratiquent dans 
ces tanières diffêrens endroits , où , en temps 
d’été , ils font leurs provifions pour l’hi­
ver. Dans les terres labourées ils rarqaf- 
fent , pendant le temps de la moiflon, les 
épis de froment, de même que la graine 
des pois, du lin & du chanvre qu’ils met­
tent féparément l’un de l’autre dans les en­
droits préparés exprès & d’avance à l’in­
térieur de leurs tanières. Dans les endroits 
incultes', ils rama fient des graines de différen­
tes herbes. En été, ils fe nourriffent de 
gains, d’herbes, de racines & de jeunes 
fouris; pour peu qu’elles foient greffes, le 
foulik ne peut en faire fa proie. Indépen­
damment des magafins où ces animaux gar­
dent leurs proviftonô d’hiver , ils fe prati­
quent encore dans leurs tanières des en­
droits pour repofer, & qui en font diftans 
de quelques pieds; ils rejettent leurs ordu­
res hors de leurs retraites. Les femelles 
portent depuis deux jufqu’à cinq petits ; ils 
naiffent aveugles & fans poil, & ne com­
mencent à voir que quand le poil paroît. 
On ne fait pas au jufte le temps de la 
geftation des femelles. ( Voyez fur ie fou­
ille la description qu’en a donné M. Dau- 
Łenton, volume XV , pages 9/ & fuïvantes).

De la TAUPE.
Pontoppidam affùre que la taupe ne fe 

trouve en Norvège que dans la partie orien­
tale du pays, & que ie refte de ce royaume
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eft tellement rempli de rochers qu’elle ne 
peut s’y établir (A).

TAUPE du cap
?

DE BONN E-E S P É RA N C E-.

Nous donnons ici ) planche xi, figure 2 
de ce vol. ) la figure d’une Taupe qui fe 
trouve au cap de Bonne-elpérance, & dont 
la peau bourrée nous a été donnée par 
M. Sonnerat, Correfpondant du Cabinet. 
Cette taupe reffemble affez à la taupe or­
dinaire par la forme du corps, par les 
yeux qu’elle a très petits, par les oreilles 
qui ne font point apparentes, & par la 
queue qu’il faut chercher dans le poil, &qtti 
eft à-peu-près de la même longueur que 
celle de notre taupe ; mais elle en diffère 
par la tête qu’elle a plus groffe, & par 
Je mufeau qui reffemble à celui du cochon- 
d’inde. Les pieds de devant font aufli dif- 
férens; le poil du corps n’eft pas noir, 
mais d’un brun-minime avec un peu de 
fauve à l’extrémité de chaque poil ; la queue 
eft couverte de grands poils d’un jaune- 
blanchâtre , & en général le poil de cette 
taupe du Cap eft plus long que celui de 
la taupe d’Europe. Ainfi, l’on doit conclure 
de toutes ces différences que c’eft une ef- 
pèce particulière, & qui, quoique voifine 
de celle de la taupe , ne peut pas être re­
gardée comme une fimple variété.

(A) Hiftoire Naturelle delà Norwège par Pontop"
pidam. Jturnal étranger. Juin IT>6.
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TAUPE de Pensilvanie.

» Il ÿ a , die M. Kalm, en Penfil- 
vanie une efpèce de Taupe, qui fe nour­
rit principalement de racines. Cet animal 
fe creufe dans les champs de petites allées 
fouterraines , qui fe prolongent en formant 
des détours & des finuofités. ... Il a dans 
les pattes plus de force & de roideur que 
beaucoup d'autres animaux, à proportion 
de leur grandeur.... Pour creufer la terre, 
il fe fert de fes pieds comme des avirons. M. 
Kalm en mit un dans fon mouchoir, il 
s’apperçut qu’en moins d’une minute il y 
avoit fait quantité de petits trous, qui 
avoient Pair d’avoir été percés avec un 
poinçon. ... 11 étoit très méchant, & dès 
que l’on mettoit ou qu’il trouvoit quelque 
choie fur Ion paflage , il y faifoit tout de 
fuite , en mordant, de grands trous. Je lui 
préfentai , dit M. Kalm, mon écritoire 
qui étoit d’acier, il commença d’abord à la 
mordre, mais il fut bientôt rebuté par la 
dureté du métal , & ne voulut mordre
après aucune des choies qu’on lui préfen- 
toit. Cet animal n’élève pas la terre en 
dôme comme les taupes d’Europe; il fe fait 
feulement de petites allées fous terre (Z) «.

Ces indications ne font pas fuffifantes 
pour donner connoiffance de cet animal , 
ni même pour décider s’il eft vraiment du 
genre des taupes.

(Z) Voyage de Kalm, terne II, page Gettin-
8«n, 17,7.
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ADDITION
à l'article de l'Ours 1 .

M . de Mufly, Major d’artillerie , au fer- 
vice des Etats’Généraux, a bien voulu me 
donner quelques notices fur des Ours éle­
vés en domefticité, dont voici l’extrait:

» A Berne, où l’on nournit de ces ani­
maux , dit M. de Mufly, on les loge dans 
de grandes foffes carrées, où ils peuvent 
fe promener; ces foffes font couvertes par- 
deffus & maçonnées de pierre de taille, 
tant au fond qu’aux quatre côtés. Leurs 
loges font maçonnées fous terre au rez-de- 
chauffée de la folie, & font partagées en 
deux par des murailles; & on peut fer­
mer les ouvertures tant extérieures qu’in­
térieures , par des grilles de fer qu’on y 
laiffe tomber comme à une porte de ville. 
Au milieu des ces foffes, il y a des trous 
dans de groffes pierres , où l'on peut dref- 
fer debout de grands arbres ; il y a de plus 
une auge dans chaque foffe , qui eft tou­
jours pleine d’eau de fontaine.

Il y a trente-un ans qu’on a tranfporté 
de Savoie ici deux ours bruns fort jeunes,

1 Tome III > iS,
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dont la femelle vit encore ; le mâle eut 
les reins caffés , il y a deux mois, en 
tombant du haut d’un arbre qui eft dans 
la foffe. Ils ont commencé d’engendrer à l’âge 
de cinq ans , & depuis ce temps ils font 
entrés en chaleur tous les ans au mois de 
Juin, & la femelle a toujours mis bas au 
commencement de Janvier ; la première 
fois elle n’a produit qu’un petit, & dans 
la fuite tantôt un , tantôt deux , tantôt 
trois , mais jamais plus ; & les trois der­
nières années, elle n’a fait qu’un petit 
chaque fois; l’homme qui en a foin, croit 
qu’elle porte ehcore aéluellement ( 17 Oc­
tobre 1771 ). Les petits en venant au 
monde font d’une affez jolie figure, couleur 
fauve avec du blanc autour du cou, & 
n’ont point l’air d’un ours ; la mere en 
a un foin extrême. Us ont les yeux fermés , 
pendant quatre femaines ; ils n’ont d’abord 
guère plus de huit pouces de longueur , 
&, trois mois après , ils ont déjà quatorze 
à quinze pouces, depuis le bout du rou­
leau jufqu’à la racine de la queue, & du 
poil de près d’un pouce. Ils font alors d’une 
figure prefque ronde, & le mufeau pa- 
roît être fort pointu à proportion du refte, 
de façon qu’on ne les reconnoît plus ; en- 
fuite ils deviennent fluets pendant qu’ils font 
adultes, le blanc s’efface peu-à peu , & de 
fauves ils deviennent bruns.

Lorfque le mâle & la femelle font ac­
couplés, le mâle commence par des mou- 
vemens courts , mais fort prompts, pen­
dant environ un quart de minute; enfuite 
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il fe repofe deux fois auffi long-temps fur 
la femelle & fans s’en dégager, puis il 
recommence de la même manière jufqu’à 
trois ou quatre reprifes ; & , l’accouplement 
étant conlommé, le mâle va fe baigner dans 
l’auge jufqu’au cou. Les ours le battent 
quelquefois allez rudement avec un mur­
mure horrible ; mais, dans le temps des 
amours , la femelle a ordinairement le def- 
fus , parce qu’alors le mâle la ménage. 
Les foffes, qui étoient autrefois dans la 
ville , ont été comblées & on en a fait 
d’autres entre les remparts & la vieille 
enceinte. Ces deux ours ayant été fépa- 
rés pendant quelques heures pour les tranf- 
porter l’un après l’autre dans les nouvel­
les foffes , lorfqu’ils fe font 'retrouvés en- 
femble ils fe font dreffés debout pour s’em- 
braffer avec tranfport. Après la mort du 
mâle, la femelle a paru fort affligée, & n’a 
pas voulu prendre de nourriture qu’au 
bout de plufieurs jours ; mais à moins que 
ces animaux ne l'oient élevés & nourris 
enfemble dès leur tendre jeuneffe, ils ne 
peuvent fe fupporter ; & lorfqu’ils y ont 
été habitués , celui qui lurvit ne veut plus 
en fouffrir d’autres.

Les arbres que l’on met dans les foffes 
tous les ans au mois de Mai font des mé­
lèzes verds, fur lefquels les ours fe p'ai- 
fent à grimper ; néanmoins ils en caffent quel­
quefois les branches , fur-tout lorfque ces 
arbres font nouvellement plantés. On les 
nourrit avec du pain de feigle que l’on 
coupe en gros morceaux, & que l’on trempe 
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«Sansde l’eau chaude. Ils mangentaufii de tou­
tes fortes de fruits; & , quand les payfans 
en apportent au marché qui ne font pas 
mûrs , les archers les jettent aux ours par 
ordre de police. Cependant on a remarqué 
qu’il y a des ours qui préfèrent les légumes 
aux fruits des arbres. Quand la femelle eft 
fur le point de mettre bas, on lui donne 
force paille dans fa loge, dont elle fe fait 
un rempart , après qu’on l’a féparée du 
mâle, de peur qu’il ne mange les petits; 
&, quand elle a mis bas, on lui donne 
une meilleure nourriture qu’à l’ordinaire. On 
ne trouve jamais rien de l’enveloppe,,ce 
qui fait juger qu’elle l’avale. On lui laiflé 
les petits pendant dix femaines, & , après 
les en avoir féparés , on les nourrit pen­
dant quelque temps avec du lait & des 
bifeuits.

L'ourfe en queftion que l’on croyoit plei­
ne , fut munie de paille comme à l’ordi­
naire dans le temps que l’on croyoit qu’elle 
alloit mettre bas; elle s’en fit un lit où 
elle refta pendant trois femaines fans avoir 
rien produit. Elle a mis bas à trente-un 
ans, au mois de Janvier 1771, pour la 
dernière fois ; au mois de Juin fuivant, 
elle s’eft encore accouplée, mais au mois 
de Janvier 1772, à trente-deux ans, elle 
n’a plus rien fait. Il feroit à fouhaiter qu’on 
la laifsât vivre jufqu’au terme que la Na­
ture lui a fixé , afin de le connoître.

Il y a des ours bruns au Mont-jura, fur 
les frontières de notre canton, de la Fran- 
che-çomté St du pays de Gex; quand ils 
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defcendent dans la plaine , fi c’eft en au­
tomne , ils vont |dans les bois de châtai- 
gners, où ils font un rand dégât. Dans ce 
pays-ci les ours paffent pour avoir le fens 
de la vue foible, mais ceux de l’ouïe , 
du toucher & de l’odorat très bons ( a ) «.

En Norvège , les ours font plus com­
muns dans les provinces de Berguen & de 
Dronthein , que dans le refte de cette 
contrée. On en diftingue deux races, dont 
la fécondé efl confidérablement plus petite 
que la première ; les couleurs de toutes 
deux varient beaucoup , les uns font d’un 
brun-foncé, les autres d’un brun-clair, & 
même il y en a de gris & de tout blancs. 
Ils fe retirent au commencement d’Oétobre 
dans des tanières ou des hutes qu’ils fe 
préparent eux-mêihes, & où ils difpofent 
une efpèce de lit de feuilles & de moufle. 
Comme ces animaux font fort à craindre, 
fur-tout quand ils font blefles , les chafleurs 
vont ordinairement en nombre, au moins 
de trois ou quatre , & comme l’ours tue 
aifément les grands chiens , on n’en mène 
que des petits qui lui paffent aifément fous 
le ventre, & le faififl'ent par les parties 
de la génération. Lorfqu’il le trouve excé­
dé , il s’appuie le dos contre un rocher 
ou contre un arbre, ramafle du gafen & des

(a) Extrait de deux lettres écrites par M. de 
Mufly, Major d’artillerie au fervice de Hollande, à 
M.' de Buffon , l’une datée de Berne le 17 Oftobre 
1771, 8c l’autre datée à la Haye le 3 Aiin 1772. 
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pierres qu’il jette à fes ennemis, & c’eft 
ordinairement dans cette fituation qu’il re­
çoit le coup de la mort ( b ).

Nous avons vu, à la ménagerie de Chan­
tilly , un ours de l’Amérique ; il étoit d’un 
très beau noir,& le poil étoit doux, droit 
& long comme celui du grand fapajou, que 
nous avons appelle le coaita. Nous n’avons 
remarqué d’autres différences dans la forme 
de cet ours d’Amérique , comparé à celui 
d’Europe , que celle de la tête, qui eft 
un peu plus alongée, parce que le bout 
du muleau eft moins plat que celui de nos 
ours.

On trouve, dans le journal de l’expé­
dition de M. Bartram, une notice d’un ours 
d’Amérique , tué près de la rivière Saint- 
Johnes, à l’eft de la Floride:

» Cet ours, dit la relation, ne pefoit 
que quatre cents livres, quoique le corps 
eût fept pieds de longueur, depuis l’extré­
mité du nez jufqu’à la queue. Les pieds 
de devant n’avoient que cinq pouces de 
large ; la graiffe étoit épaiffe de quatre pou­
ces. On l’a fait fondre, & on en a tiré 
foixante pintes de grailL , mefure de Pa­
ris ( c ) «.

(Zt* Hiftoire Naturelle de la Norvège, par Pontop- 
pidam. Journal étranger. Juin,

( c) Lettre de M. Colinfon à M. de Buffon. Zon- 
éres, le 6 Février l’jG’].

ÏIN du huitième l'olumf,
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